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PARALLÈLE 

. DE LA CONDUITE 

DES CARTHAGINOIS, 

A i?£gard 

DES ROMAINS, 

J^ans la Jeconde guerre ptmique > 
AVEC .LA CONDUITE 

DE L'ANGLETERRE, 

A L^ EGARD 

DE LA FRANGE, 

l^ans la guerre déclarée par ces deux 

Où l'on voit rbngîne ," ' les motifs, îes 
moyens , & les fuîtes de cette guerre ^ 
jufqu^aû mois de décembre I7j5* 
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. Le paUfé efl la rlgle de conr 
duit^ la plus fiire pour l'ave- 
nijr : il jait voir les iejfeins ^ 
les motifs & les rejforts de 
chaqup puiffance. Polyb, l^v. 3 ^ 
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DESSEIN 

DE L* OUVRAGE; 

Li E parallèle que nous a 
laiiîe Polybe des principes" 
de gouvernement des ré- 
publiques de Rome & de 
Carthage , n'a point été l^ 
modèle de l'ouvrage que 
Ton préfènte au pdblic 1 1er 
premier n'a pour objet que 
des confîdérationé pure- 
ment ipéculatives ; celui-ci 
n'eft fondé que fur les faits» 
La cohftitution de rAn.*- 
gleterre,l*efprit de fbn gou- 
vernement ,. & fa conduite 
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Vj Desisein 
en général, ne font point 
les objets que l'on compare 
avec l'efprit des Carthagi- 
nois xlans la féconde guerre 
punique. 

Le génie de Carthagefè 
portant du côté des richef^ 
îès, elle n'étendoit pas fès 
vues, Ces talents & fbn am- 
bition au-delà du commer- 
ce, qui en eft la fburce. Si 
cette République produifit 
Quelques hommes célèbres, 
dans là guerre & dans la 
politique, cefutiineôètda 
îiazard & non point de Ces 
înfUtutions. Prefque toutes 
fès troupes de terre étaient 
comfofëes d'efclaves , de 



ï) E 'l'O Û V R A G E^ ' VÎ[ 

brigands -d' Afrique , éfc de 
fbldatis irttercëiiaires , ^ievéï 
dans lés divers pays '6h -tHè 
commerçoit : elle étoit 
dans une il grande difette 
de' gënëraux ^ qu'eflé fàt 
rëçfâcë,i^ns.p^ti!(ïeafs ^èi^ 
"rés iipjjtjrtaîîtëfe î i ' "Çôhiîèr 
le coîiiiTiandieiïient de fè.s 
armées à des étrangers. 
' AitilS,càrSc Ànnibâl^p- 
pnfèfitf'trôp.tardà learïlé-- 
publique, par unè-fiiiite d*ex- 
pédftîibris lïetoeufes , qu*el- 
le pbtiVpit trouver dans foi). 
fein ce qu'elle ne prenoit 
gén^âlement , avant eux,; 
îqué cHez. les peuples belli- 
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:tîîj Dessïik 

Il efi: vrai cependant 
gu* Annibal & fbn père fu- 
ient précédés par q-uelcjue? 
Cartnaginoîs , qui £è firent 
un nom à la guerre; mais ils 
font en. fî petit nombre, 
qu'ils ; fervent feulement à 
prouver combien l'art mïli^ 
taire étoit négligé ou avili 
dans leur patrie^ 

L'Angleterre , qui ai fe 
même e^rit paur le com.- 
merce, of&e deplusu^dans 
ion hiftoire , im grand nom- 
bre de (ùjets y femeux dans 
la connoiflànce de la guer- 
re, des arts > des fcieaces 
& de la pbilolbpBie : une 
paitiç 4e la noblefl^ d^ 



DE t'OuVRAffE. Jxr 

cette nation ûÀt & exerce , 
avec diftin(5lion , la profe A- 
ûdn des armes : tous ces 
avantages manquèrent aux 
Carthaginois^ 

On juge, par ces différ 
sences ^ ^ue ce ne peut être 
Teiprit général des. deux 
nations que l'on compar®" 
ensemble; c'eft feulement: 
deux événements ,. qui onr 
un rapport parfait dans les< 
principes 8c, dans les con- 
féquences^ : la relïèmhlance; 
eft H frappante ^ qu'elle a\ 
paru, digne d'être préfentéeî 
comme, ua objet de curibr 
M. 

CûirS^ëll;lîvré,.aV'ec cf àui* 
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X Dessein 
tant plus de plaifîr à Texé- 
cution du plan que Ton 
vient d*expofer, qu'il a pa-* 
ru {ùfceptible du véritable 
intérêt des grands morceaux 
de rhiftoîre. 

Le ipeétacle de Rome 
combattant Carthage, ne 
peut jamais être vu aun œil 
indifférent : fa grandeur & 
ià magnanimité excitent 
toujours une admiration 
nouvelle. Le ipeélacle d'un 
Roijufte, puiflànt & cou- 
rageux, qui n'a pris les ar- 
mes , pour venger des ou- 
trages authentiques, qu'a- 
près avoir épuifë toutes les 
leflburces de la modéra- 



DE l'Ouvrage, xj 
tîon , eft le plus întérelTant 
qui puilïè être préfènté à urt 
Françoisr. 

Le mémoire contenant 
le précis des feits , pour fer- 
Tir de répônfç aux obferva- 
tions envoyées par les mi- 
niftres d'Angleterre dans 
les cours de l'Europe, a fait 
voir que toutes les plaintes 
de celle de Verlàilles , con- 
tre celles de Londres, font 
appuyées fur des preuves 
inconteftables : cet ouvra- 
ge a établi avec une auflî 
miidç évidence,que toutes 
ley |dâitites de la cour dé 
Londifés contre la côûr de 
Vcifeilles ne font que des 

a6 



xîj; Des SE II? - 
allégationi chimériques--^ 
deftiwées de fondement, , 
Le Roi a jugé à propos 
d'inflruire ,..par ce mémoi- 
te , toutes les puiiïànces de 
TEurope ,.de cette vérité & 
des pi^es juftificatives :.Hne 
eonviâioa parfeite réfîilte^^ 
de leur réunions Comme 
c'eft fur-tout de. cet ouvrar 
ge que Von a emprunté, le^ 
îaii principaux qui forment 
le fond du. parallèle de la 
France,. ces preaves. y; fè- ^ 
ront {ouvent rappéllées.. 
€*eft à elles fëules à otér 
aux ennemis du Roi ,. juf^ 
qu'à feipérance d& ûétrk^ 
Êpuret£d§s YMes:,^}!hQn^ 



DE l'Oi;vra6e» x5| 
nêtet^ des moyens Se h od-* 
\>\eSè des procédés du mo-f 
nat^e le plus équitable. i 

Cet pvrage étok entre 
Ie& main$ des- cen^urs. les 
pWreipiçjdhble; ^ lor^u'un 
exetcice, prononcé au col- 
lège de l^ouis le grand^reçuc 
les- appkiidiâènients d'i^e 
a£èmblé& aotnbreule ^ 
cboifie/ En. voici le fiijet. 

Heriftiocrate ^ sol de Si^ 
ciie, eft attaqué en. pleine 
paix par les Athéniens ^ qui 
deiblencfes côtes, fon.com- 
merce Se & marine. Il de- 
mande juftice ; elle, lui eft 
rpfùfee» Une déclaration de 



pfM <fe la mô<l<éî^tion^eH 
prince , aaffi ^nnuë de l 
ennemis que de fes fîijets 

Hërmocta'té/;fbrcé > -p 
cette côndaite,à' déekrèr 
^erre àirx Atkêniensfcôi 
ftilta quatre citdyensj'd'à 
les lumières' tégalèiehé ^ 
zèle y fur les^ înoyétis qu 
^voit émj^loyer' pouî 
yénger. -'-^ '• ' • • ■ -;-■ 

L'un i^opofa de fortiËi 
les ports f d'aiîèmbler l 
vaiflèaux'dans les ràdës', c 
garnir les côtes de troupe 
qui fiflènt craindre urie de 
cente aux Athéniens, 

L'autre offrit de s'emps 
ser <fc fifle de Saines , -fut 



DE l'Ouvrage, xv 
prifè autrefois par les Athé- 
niens {ùrles Siciliens, dé- 
fendue par une fortereflè 
redoutable , & un des en-» 
trepôts du commerce d- A-^ 
thèneSr ;. *- 

Le commandant de la 
flotte ficilienne fe chargea 
de bloquer Samos , d'en dé-» 
fendre rentrée aux vaiï^ 
féaux athéniens, & ^'apf 
provifionner les colonies. 

Un quatrième, ayant fait 
voir que les Athéniens n*é- 
toient redoutables que par 
leurs alliances , propo{àurt 
traité d'union avec Lacé- 
démone , Se de neutralité 
avec Garthage». 



, Ces projets > ayant été 
igt^és & exécutés tous eti 
même temps ^ réuffirent 
Hermocrate voulant ré- 
compenfèr les auteurs de 
ces fèrviees, des orateurs 
en dlfcutent le mérite Se les 
drokff. 

^. Voilà le lujet heureux 
dans, lequel rafljèmblée re^ 
connut Péléve> le fuccei^ 
leur Se rhéritiet des talentsf 
du père Poree. 
_ Je ne puis diflîmuler com^ 
biea ce fîiccès m'encoura- 
gea dans des leeherches 
plus étendues , plus abftrair- 
tes-^ & fbuventplus difficiv- 
hs à fàifir qu'à, rencontrer;. 



DE t*OuVRAGE. XV^ 

Tout eft allufîon dans Toir- 
vnge fpirituel dont on 
vient de feire l'anaiyfe; 
tout eft fait dans celui-^ci, 
& fè rapporte dire<Stemenc 
on iodireâemeht aiï pâral? 
lèle ^. comme cauiè , comn 
me iîiite , ou comme cir- 
confiance. C'eft à cette 
dernière clafïè qu'il faut 
rapporter rhiftojre de Ma^ 
finiflâ . : &. la cônVerfàtion 
fameiilè d'Annibal & de 
Scipion, dont le commen- 
cement fèul a un rapport 
immédiat à la lîtuation de 
la France & de l'Anglcr 
terre depuis la déclaration 
de guerre : (î ïoti à cité tè 
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CHAPITRE PREMIER. 

SECTION PREMIERE. 

Fin de la première guerre punique , terndnU 
par le traité de Luâatius. 

[es troubles élevés en Origine de 
(Sicile furent lorigine*^ P'^emiè- 

I j 1 «A *-* re guerre 

^ .^ ^de la première guerre pu,5^uci 
punique i un peuple de cette: 
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Hle 9 allî^ à^s Carthagînc 
ayfftt imploré leur fecours 
répul^lique de Carthage hiî 
voya des troupes* 

Le peuple^ contre lequ 
faifoit la guerre, s'étant mis 
la protcdion des Romains, 
république lui accorda un€ 
gion , qui paffa en Sicile. 

Les républiques auxilîî 
de CCS deux peuples étant b 
coup plus puîffantes qu'eux, 
intérêt difparut bientôt ; il n( 
gît pJtw que de ceux idesRoîT 
& des Carthaginois : les 
niers vouloient conquérir 1 
cile^l^S'prcmîers né fongè! 
d'afeord, <jua s'oppofer à < 
conquête. 

V Rome , qui tôyoît la irép 
que de Carthage ipakre^ 
ilfle de Sardaigne & de 
ûeurs ijÛles^de Jki Méditerra 



5 
jvoît trop à craindre d*elle^pbuf 
lui laiffer faire la conquête de U 
Sicile ; ceùt été lui ouvrir la 
porte de Tltalie. 

Voilà le fujet de la première 
guerre des deux républiques : la 
Sicile en fut lobjet & Je théâ- 
tre. 

Les nations épuifées défi-» 
roient également la paix , par-* 
ce qu'elles ne pouvoîent plus 
ftmtenîr une guerre , qui duroit 
depuis vingt-trois ans. Le con- 
fui LuÊtâtius en fit enfin le traî* 
té. 

L^artîcle eflentiel portoît que 
les Carthaginois renonceroient 
non-feiilement à la Sicile, dans 
laquelle ils ne pourvoient avoir 
de ttou|>es , fous quelque pré- 
texte (pjte ce pût être , mais à 
toutes les ifles de la Méditer- 
taR^e t- les doux républiques. 6é 
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rent entré elles le partage de 
TE/pagne ; & TEbre les fépa- 
roit. Les alliés furent auffi com- 
pris depuis , par un article par-* 
ticulier , dans la pacification ; 
il fut convenu qu'on ne pour- 
roit les attaquer, fans contrever 
nir au traité. A ces conditions y 
ajoute Polybe , le traité fut con- 
clu, ôc la guerre fut heureufe^ 
ment terminée. 

On connoît Tefprit de ces na- 
tions ennemies irréconciliables;' 
& ce fut cet çfprit qui décida 
entre elles. 
Efprit& Les Romains n'afpîrôient à 
mœurs des la conquête du monde, que pais 
&Ts*Car-<^^ qu ils fe çroy oient dignes de 
thaginois. le gouverner : lorgueil noble 
que leur donnoit Iç fentiment 
(Je leur courage, éprouvé de- 
puis la naiffance de leur répu- 
blique ^ leur infpiroit cette graa- 
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tdeur dans leurs vues i Viniètèi 
fut toujpurs fubordonné à la no- 
bleffe de ce fentiment^^rame de 
toutes leurs entreprîfes* 

Les Carthaginois ne conful- 
toient^ en tout, que la confer- 
vation & raccroîffement de leur 
commerce : s'ils defirofent d'é- 
tendre leur puîflance, ce défit 
ne naiflbit que de celui d accu-î 
muler leurs rîcheffes. 

Les Romains des premiers 
(lècles n'envifagèrent > dans Taf» 
/ùjetti/Tement des nations , que 
la gloire de les foumettre : c'é- 
toit fur cet objet que fe fixoient 
les yeux du peuple & du fénat : 
jamais ni Tun y ni Tautre , ne fe 
plaignit de Texcès des dépenfes 
néceflaires pour ces expéditions. 

Les Carthaginois, bornés à la 
jouiiîance de leur opulence, & 
arardeurinfatiable.de Taugmen^. 

A iij 
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ter, pVtQiVnt déterminés qù* 
par la proportion des dépenfes 
avec lutilité des entreprifes. Les 
Romains, en un mot, étoient un 
|JetipIe de guerriers; & Içs Car- 
i^a^nois étoient un peuple de 
flégocians, 

. Si Rome apprît des Cartha^ 
ginois ce calcul , qui déçidoit 
de_ toutes leurs entreprifçs > 
elle ne calcula , dans tous les 
temps.., que les reffources de 
fon courage : ç étoit le fentiment 
qu'elle en avoit, qui lui donnoit 
û confiance & fa fierté. Cartha^ 
ge n'étoit vaine que de fes ri-* 
cheffes ; & la cupidité , qui les 
amafle, ne va jamais avec le cou- 
rage. Rome , pauvre par politi- 
que , n'avoit à perdre que fa li-- 
berté : Carthage opulente trem- 
bloit -encore plus pour Ja perte 
de fes tréfors , que pour celle de 



falibertë. Ce courage génëreinfj 
qui s'accroît dans les malheurs^ 
wfçauroit s*épnifcr •- V opulence 
s'épuife par les dépeafes , fur-* 
tout* par celles de la guerre ; ôc 
ion épujfement ne kifle aucune 
relTource aux peuples, dont elle 
îûioit toute ia force» 

Cette peinture de Icfprit des 
deux nations a paru néceiîàirc 
pour fintelîîgence des événe- 
mens de Thiftoire ancienne^ qui 
tompofcnt ce parallèlet 
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CHAPITRE PREMIE 

SECTION SECONDE, 

Fin de la gmerre de Ij^l ^ i 
minée par le traité d'Aix- 
la-Chapelle* 

aufes de.JLiA mort de lempereur CI: 
guerre içs yj alluma la guerre d: 
toutes les parties de 1 Euro] 
Le roi de PruiOfe , Télefteur 
Saxe roî de Pologne, & Tel 
teur de Bavière prétendir 
avoir des droits fur une pa; 
d« fa fucceffion : pour les îi 
valoir y ces trois princes rech 
chèrent l'appui, de la Franc 
qui le leur accorda, & ne pa 
d'abord qu'en auxiliaire. 

La garantie de Ja pragm; 
quç-fan£liQn;ç & plus^enco: 
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roppofition naturelle de T An- 
gleterre à toutes les vues de la 
France ^ détermina George II à 
ft déclarer en faveur de la reine 
de Hongrie. 

Ce ne fut point d'abord com- 
me éleâeur d'Hanower ; en^ 
cette qualité il cmbrafla une 
neutralité apparente. Une ar- 
mée françoife ^ prête à entrer 
dans fcs états > le tint en refpeâ: 
la première année. La Bohême 
fut conquife : on prit la capitale 
de la haute Autriche ; Téiçûeur 
de Bavière fut couronné émpe-i 
reur.^ 

La fortune changea : Marie- 
Therèfe réveilla y dans le cœur 
des anciens iujets de fa maifon j 
toute leur tendreffe pour leur 
fouverain. Sa douceur, fon cou- 
rage, & l'intérêt naturel qu mt 
pîrent les malhcurs; la rendirent 

Av 



lé 
l*idôle des Hongrois : ils firentî 
pour elle les derniers efforts.^ 
Leur exemple rendit la vie ^ 
l'adion à tous les autres memr 
bres de cette vafte monarchie^ 
. Les alliés de la reine fe dit 
putèrent y à Tenvi , Thonneur d«r 
féconder^ avec la plus grand©^^ 
vigueur, de iî fidèles fujets. 

( I ) » On a vu , dit M, le. 
» préfident de Montefquîeu , la 
»maifon d'Aytriche travailler^ 
«^fans relâche, à opprimer la^ 
n nobleffe hongroife : elle ignq-» 
«Iroit dç quel prix elle lui feroit 
» quelque jour. Elle cherchoit % 
•»chez ces peuples^ de Targent 
m qui n y était pas : elle ne voyoit 
a» pas des hommes qui y étoient» 

• Lorfque tant de princes parta* 
«geoient entre eux fes états ^ 

• toutes les pièces de & moriarr 

. [O Efprit des Ipix, Iw. 5 > chap» ^* 
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» dilt^ immobiles & fans dûSdcm^ 
»toinboient| pour ainfi dire ^ les 
^mcs fur les autres. Il n y avoit 
» de vie qt^ daQ5 cette nobiefle^ 
•qui ouWîa.taut pour combat-^ 
»trc, & qoi crut qu'il étok de 
»& gloîfe de périr éc de pardon- 
"►ner. . . 

Tandis que les forces de la: 
reine d'Hongrie augmentoient^ 
le parti de TéleÊleur de Bavière 
perdit deux alliés importants :1c: 
roi de Pologne & le roi de Pruflfe. 
firent Jeujr paix: ày^eit cette reine, 
âc tout le poids de la guerEC re- 
tomba fur h Fjtance : TAutriche 
ûitreprilb par les troupes de la 
œinç ; ^ é^ toût-ela Bbhêmeie 
nçjuvel empereur ne conferva^ 
que la capitale. -^ 

' Les Autrichiens îrïveflirènt 
cette place ; & Ton vit une ac-** 
filée frao^oifé foimeûir ce ûèger, 

Avj 



famèiur 5 dont la poftërîté 
rhiftoîre avec étonnement. 
maréchaux de Broglie & de 
le-Ifle y divifés d'abord poi 
commandement , fe réun 
bientôt y pour foutenir la g 
de leur maître : leur émuh 
fe borna à mériter Téloge 
troupes qui leur étoient < 
fiées y en les fàuvant. Dan 
grandes âmes , Tambition ( 
toujours à Imtérêt le plus 

, Uarmée d*ôbfervatîon , 
contenoit les Anglôis-, eu 
dre de quitter les frontière 
réleaoratd'Hano\^cr,& de 
fer en Bohême : le fiège de 
gue fut levé à fon approchi 
converti en blocus. 

Appelle au fecoûrs du no 
empereur, le maréchal de ^ 
glie laiffa à foa collègue les 



les de Tarmée françoîfe ^ & lé 
foin périlleux de la ramener en 
France, 

Peribnne n'ignore les détails 
3e cette retraite , fi fcavante 8c 
fi difficile , pendant laquelle M, 
le maréchal de Belle - Ifle fut 
toujours précédé ^ fuivi^ & ac« 
compagne des ennemis ^ en tra- 
verfant leur pays : il fuppléa à 
tout ; il (çut trouver des chemins 
nouveaux, dans la rigueur mê- 
me de Thy ver , qui les rçndoit 
impraticables. II pafTa fur des 
marais glacés , avec fes troupes y 
fes vivres , fes munitions , & fon 
artillerie : il prouva , en faifant 
ufage à chaque difficulté de la 
reflburce unique^ à quel degré 
éminent il pofTédoit la fçience j^,^ 
ée la guerre. terre 

Les difgraces du nouvel em- ^^^^ 
pereur ôc de Tarmée françoife ^SJ * 



(|ïiî k («voit nûcux que la fleni^ 

^ ne > furent aulli rapides que fcfr 

viaoires ; libre de toute crainte 

pourfon éle£lorat > le roi d'An- 

gktcrre leva le maique de la> 

neutralité , ôc fpi^ma y aux dét^, 

pesis, de la natioa^ unearméer 

de quarante mille hommes en^ 

Flandre. 

La France & l'Angleterre, juC- 

qu^alors auxiliaires, prirent bien-v 

%pt, par des déclaration* publi-^ 

Gues^ la qWité de parties beU 

bgérentes. 

BataîUcsde L'ardeur imprudente desFran^ 

la guerre ç^j^ \q^^ £j. maimueri cpwre les 

Angiois a Jc-ttmgnen, u^je viç-^, 
toire certaîae : leur perte fat^ 
vangée aux bataille» deFontp-^^ 
noy , de Rauqpiax , & de Layfr^ 
felt, dont tout ThonneUjT & toujt^ 
Tavantage reôa aux armées fran- 
^oifeS;j animées à Fontenoy Sx, 



zl^Lwkk y par la préicace 9è 
Vcxemple de leur monarque. 
* Petioant cette guerre ^ TEu-f ^ 
rope a vu> avec plaifir^ la géné^ 
roîké, la polkeffe , & lliumar 
îvité des François & des An» 
glois^ donner l'exemple de ces 
vertus aux autres nations ; c'cf| 
feulement dans la capitale que le 
peuple anglois enchaîne le (en* 
timent de la noblefTe^ qui le 
çomtmnde à la guerre, il ty ram 
TÛfe ^lAOudces; il obéit à Varmée; 
La dîycrfioo que fit en An-, 
gleterre un jeune prince , dont 
la maifon a longtemps occupa 
ce thrôae orageux , écarta TAn-^ 
glois des frontières de France. 
. Le roi d'Angleterre étouffa 
cette guerre dangereufe ^ par U 
fiipériorké de fes forces. 
. Toutes les puiffances bellî^ 
gôentes avoicnt fait de trog 



^ands efforts , pour ne pas Cou!k 
haker.la fin de la guerre* 

L^Efpagne , qui la faifoît pai* 
mer & par terre contre TAngle-^ 
terrc> & contre la cour de Vien-i-. 
ne^ Tavoit foutenue avec le plus 
grand x:ouragc^& la plus grande 
dépenfe. 

L'Angleterre , qui entrete^j 
noît y outre fon armée particu- 
lière, la plus grande partie de 
celles de la reine d'Hongrie j 
fentoit tout le poids du fardeau 
dont elle s'étoît chargée. 

" La Hollande , épuifée & ou- 
verte , trembloit déjà pour le 
centre de fes provinces. 

Le roi de oardaîgne n'avoit 
plus qu'à fuivre le fort de les 
alli^. 

Maître des Pays - bas autrî- . 
chiens , de la Flandre holJan-» 4 
doife, & d'une partie du Bra^^ 



17 
tant hollahdoîs , le roî n*avoît 
plus de marine : plufieurs pro- 
vinces ne pouvant être approvi- 
fionnées que par mer , ne Té- 
toient point par la fupériorité 
des Anglois, qui couvroient les 
mers de leurs efcadres ; & ces 
provinces étoient dans une di- 
fette extrême. 

> Cette fituatîon détermina tou- 
tes les puiflances à la paix, dans 
le temps même que la campa- 
gne s'ouvroit, aVec fuccès, pour 
les François. Ils affiégèrent Mat 
treickt, qui arbora le drapeau 
blanc, par un ordre exprès des 
généraux ennemis , lorlque le 
maréchal de Saxe alloit faire 
monter à Taffaut, 

Maftreickt rendu ne fut qu6 
le gage d'un armiftice, fruit des 
f réliminaires , fuivis, la même 
année ^ d^une paix générale. 



ParaUèle, • * Si 1*011 confidére îcî réxaaî4 
tudedu parellèle, on verra qu'il 
pft difficile qu'elle foit plus granr 
de. Carthage entra ^ dans la prer 
mière guerre punique , qui lui 
étoit étrangère au fonds , eb 
qualité d'auxiliaire : TAngleterœ 
cft entrée ^ avec la même qua* 
lité^ dans la guerre de 1742^ 
qui ièmbloit ne regarder que 
l'empire. La première guerre 
punique devint perfonneUe aux 
Carthaginois : la guerre do 
1742 eft devenue perfonneUe à 
TAngleterre. Un traité nécefi 
(aire^ par l'extrémité de la ittua^ 
tion oà la guerre avoit mis Ui 
Çarthagiï^piîj termina leur prch 
mière guerre : les puiflances het 
lîgéremes ^toient dans la même 
fituation ^ lorfque le roi leur a 
^endu la paîx^ par le traité d'Aix- 
la-Chapelle, Aaifi les événc-i 



^9 

is 5 qui nous paroîflênt les 
> finguliers, dans les fîècles 
aous vivons , ne font que le 
3ur des mêmes phénomènes 
tienés par la réyolution des 
nps. 




CHAPITRE SECOND. 

SECTION PREMIERE, 

Les Carthaginois Je préparent à. 
violer le traité de paix. Allar^ 
mes de la ville de Sagunte. 

Dureté de La partie de TEfpagne 5 qui 
on'^'lar^^^^^ été fcédée a la république 
laginoife. de Carthage 5 ne lui étoit pas 
foumife.Tous les Élpagnols qui 
avoient eu le malheur de paffer 
fous fa domination 5 la déteA 
toîent : Tinjuttice , Torgueil & 
& la cruauté des gouverneurs 
carthaginois étoient làns bornes. 
Les peuples d'Efpagne qui ne 
dépendoient encore que de leurs 
propres loix y ou de leurs fouve- 
rains^ étoient déterminés à tout, 
pour éviter la condition malheu- 
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reufe de leurs compatriotes* 

Ces peuples, qui avoient ré- 
fifte avec courage à Amilcar^ 
père d'Annibal , & à Afdrubal , 
fon gendre , ife dîfpofeient à 
.&ire encore la même réTiftan- 
ce, 

AlHrubat n'avoît cependant- 
point fuîvi les principes rigou- 
reux de fit République. La con- 
noiffance des grandes, qualités , 
qu'il annonça dès fa jeuneiTe ^ 
avok détermine Amilcar à le 
prendre pour gendre. 

Le jeune commandant y plus 
jaloux d'être aimé des petits 
princes & du peuple d'Efpagne 
que d'en être craint , n'emploia 
jamais la force qu'après avoir 
épuifé toutes les reffources de 
h prudence. 

Une conduite fi modérée ne 
le mit pas à Tabri de la yen- 



geance tfun efclave efpagttol , 
dont il avoît fait mourir le mai- 
Lfdrubaltre. Cet efclave lui donna la;- 
çgj^Çe^mort. Heureufement un évé- 
'nement fi trifte n'apporta au-^ 
cun changement aux projets de 
fa faûion. 
L'armée Tout le monde Içaît avec 
Séquelle habileté Ànnibal fe fit. 
Ja place nommer fiiccefleur de fbn beau-» 
1^^^" frère dans le commandement de 
Tarmée : il n'avoît que vingt- 
trois ans y & il réunit tous les 
fuflirages des foldats & des ôfii:^ 
cîers* 

L'éleaîon fut renvoyée au 
fénat de Carthage pour la con- 
firmer; Hannon^ chef du parti 
de la paix, qui connoiflbit la 
fierté d'Annibal & fa paffion 
pour la guerre , fut le feul qui 
tf éleva contre cette nomina- 
tion, que le fénat confirma^ 



Annibal plus connu & plus 
haï que fes prédécefleurs par les 
Efpagnols , fe difpofoit à finir 
avec la plus grande diligence la 
I guerre d'Efpagne. Le fuccès dé 
cette expédition lui laiflbit en- 
vifager de loin fon projet enco-« 
re caché^d aller attaquer lesRo- 
mains à Rome même. Il jugea 
que le premier pas qu'il devoît 
feirc pour s'ouvrir les chemins 
de ritalie 5 c'étoit la réduÊlion 
entière de la partie de TEfpagne 
qui avoit été cédée à fa repu- 
Mique* 

• Elevé dans les principes d'A-* 
ïrâlcar ion père ^ chef de la fac- 
tion qui vouloîtlâ guerre 5 il en: 
avoir reçu les impreflîons de 
cette hsïne contre lesKomain^y 
fàmeufe par te ferment qu'il fit 
iux autels, à l'âge de neuf ans, 
de la garder jufqu'au tombeau.*^ 



Regf CM Amilcar avoît fouverit re^f èt^ 
du fit? ^'^ ^^ préfence de fon fils, la. 
perte des ifles de la Méditerra- 
née ; il croyoit que ùl républi- 
que s'étoit trop preffée de les cé- 
der aux Romains , & qu'elle 
pouvoit facilement les confer- 
, yen 

Ces ifles étoîent la clef de ri-I- 
talie î tant qu'elles furent aie 
pouvoir de la république de Car-* 
thage , fes entreprifes fur les 
Romains furentfaciles. 

Fatalité de fîtuation bien fin-^ 
gulière, qui expofe depuis plu» 
de vingt fiècles ces ifles infortu* 
nées à toutes les horreurs de la 
guerre! Toujours cédées par des. 
traités^ toujours attaquées peu 
de temps après j leuts habitants 
ne peuvent ni être leurs maî- 
tres , ni en avoir aucun fixe & 
invariable. Une d'elles , Vifle 
Minorquc;; 



Mînorquc ^ vient d*être en 1 7 j 5 
l objet des juftes repréfailles de 
la France. 

La connoî/Taiice des qualités i^^s Efpa- 
6c des. défauts d^Annîbal , nêÇ^cuÎ!""' 
produifit qu*un effet dans Tef- 
prit des Efpagnols ; elle les dé- 
termina à faire les derniers ef^ 
forts pour conferver leurs richef*- 
îcs , leur pays & leur liberté. 
Tout fut inutile contre un gé^ 
néral à qui rien né réfiftoit. Il 
battit , difpetfa ou détruifit leur 
dernière armée , qui étdit dô 
cent mille hommes* 

Cette viâoîre y qui foumet- Projett 
toit aux Carthaginois toute lâ^^"'^^^^ 
partie dé TEfpagne qui leur avoit 
été cédée > détermina Annibal 
àfuivre Iç projet de fon père, 
ia conquête de Tltalie & la tmr 
ne de Romet 

Cependant aucuh prétexte de 
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rupture ne favorifoit fon arabî 
tien. Les Romains étoient fidè 
les à tous les articles du derniei 
traité. Mais Annibal , jeune, 
entreprenant , jaloux de com^ 
mander , craint & eftimé de feî 
troupes , vainqueur de fes en* 
nemis, nefe croyoîtpas népoui 
paffer ks jours à opiner dans k 
fënat de Carthage , fous les y eu] 
d'un fufFete ; il jugeoit fon état 
par fes talens ; & tous le déci 
doient pour la guerre qu'il ai 
moit. 

L^Efpagne étant foumifç , An 
nibal ne s'occupa plus qu'à for 
cer les Romains à une rupturi 
qui engageât la guerre entre le 
deux Républiaues. L'attaque d 
Sagunte^en pleine paix , lui pa 
rut remplir fes vues. Par le dei 
nier traité^ , cette viJle fituée au 
4elàde TEbye, devoit fervit d 



*7, 
limites aux deux nations ; & au- 
cune des deux ne pouvoît atta- 
quer fon territoire ôc toutes fes 
dépendances. Il eft vrai que, de- 
puis ce traité^lesSaguntins firent 
alliance avec les Romains i mais 
la liberté qu'avoient Carthage ÔC 
Rome d'en contrader avec des . 
peuples neutres*, les compre-^ 
noit certainement dans la pro- 
teSion que les Romains accor- 
doient à leurs alliés. Ces raifons 
nepouvoient arrêter qu'un honv 
me jufte ; & Annibal ne conful- 
toît que l'impatience de fon am- 
bition. Les deux nations étant 
en pleine paix , le gênerai car- 
thaginois menaçoit Sagunte qui 
leur fervoit de barrière : les pré- 
paratifs qui fe faifoient dans le 
voifînagc de cette ville, allai-: 
mèrerit les habitants. 
Lefénatdc Rome avoît cru 
Bij 
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prévenir cette infraûîon , par 
un renouvellement du traité , 
i^ui regardoit les Sanguntins, où 
il y avoît un article uniquement 
pour eux* Ce traité avoit été 
fait folemnellement avec Afdru- 
bal, prédéceffeur & beau-frère 
d'Annibal. 

On avpit ftfpulé dans ce nou- 
vel aûe , queTElbre partageroit 
FEfpagne entre les deux Répu- 
Jbliques* On avoit ajouté expreP 
fément, que les Carthaginois & 
les Romains, au milieu defquels 
étoient les Saguntins ne fe- 
roîent aucune entreprife fur leur 
liberté. Mais fi le principe des 
traités eft la néceflité , leur ob- 
jet, h paix , leur fin eft prefquc 
toujours la violation i elle le fut 
4e celui-ci. 
Modéra- jj ^^oit facile aux Romains de 

non des > • , r j i 

Romains, faire mafchcr «u lecours de leurs 



ïlliés y les troupes qu'ils avoîent 
dans cette partie de TEfpagne. 
Ils jugèrent les mœurt de Gar-' 
thage fur celles de leur républi- 
que y & ils étoient bien éloignés 
de foupçonner une infraâion 
odieufe. Leur fidélité à leurs en- 
gagements & l'équité de leur 
gouvernement ne leur permet- 
toient pas de révoquer en doute 
robfervation du dernier traité* 
Ils defîroient même la paix ; ils 
craignoient pour Thumanité les 
extrémités cruelles où fe portoit 
dans la guerre la jaloufie des 
deux nations. 

Toutes les apparences annon- Députés 
çoient cependant le fiège de ^^-f^^J^ 
junte. Cette ville envoya dés ^ * 
Jéputés à Rome pour l'informer 
fe /a /îtuation ; ce fiège faifoit 
ins doute une hoftilité 5 s'il 
toit vrai qu Annibal s'y déter- 

Bnj 



minât ; maïs le général pouvoît 
être défavoué à Carthage > ôc ce 
n'étoit qu'à cette République à 
faire une déclaration de guerre 
en forme. Rome auroît cru faire 
une faute y en jugeant la nation 
fur la témérité d'un ambitieux ^ 
qui fe feroit permis la violation 
du droit des gens^ facré chez les 
fauvages comme chez les peu- 
ples policés* Il eft vrai que la 
perfidie punique &ifoit trembler 
pour les Saguntins; mais on crut 
ptus à propos de les défendre par 
les n^ocîations y que de prêter 
la main à l'incendie qu'Annibal 
youloit allumer & rendre uni- 
verfeL Rome & ce général fui- 
virent leurs principes : l'un avan- 
ijoit fon expédition avec toute 
fon aSivité y l'autre fe flattoit de 
^l'efpérance de le défarmer & de 
le faire rappeller par fa républi- 
que« 
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CHAPITRE SECOND. 

SECTION SECONDE. 

Ifs Anglais violent le traité 
i Aix-la-Chapelle par des en-^ 
treprifes au Canada^ quilsjçi^ 
gnent de de/approuver. 

Le traité d'Aîx - la - Chapelle 
avoît rétabli la paix entre les 
wMfances que k futcefiion de 
I empereur Charles VI avoir di- 
fîfêes. 

» L'Europe , comme il eft dit 
♦au bômmencementdéce trai- 
^ti^ voyoft luire le joinr, que la 
« providence divine avoir m.ar- 
î^qué pour fbn repos. Une pair 
» chrétienne , univerfelle & per- 
«pétuelle , cç font fes expref- 
Hk)ns, & une amitié ftncère 

Biiij 
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^ devoît régner entre les puîA 
» fances nommées dans cet afte 
» authentiquç^. Tous,leurs,étatS 
fujets & vafFaux , de quelque 
qualité ôç condition qu ils fuf- 
fent , étoient compris dans cettç 
pacification , fana exception de 
lieux ni de perfonnes. Les hof- 
tîlités furent fufpendues ^ fans 
qu'il fût permfe à aucune des 
puiflàsices contra^antes de les 
renouveller , fous quelque pré- 
texte y ou pour quelque çaufc 
que ce put être. 

Ce gage folemnel du repos 
de l'Europe , le traité d'Aix-la- 
Chapelle y fut figné par tous les 
plénipotentiaires^le 1 8 Q^obrç 

J1749- 
icurion Le roi ^ çonféqueroment à ce 

^ja! traité , avoit rendu toutes la 

ipdle. conquêtes qu'il ^voît faites. 

J^ouisbourg dpntles aiiglois ié 



toîcnt emparés y avoît été rémîs 
aux gouverneurs François .-chaque 
puiffance s'empreflbit à remplir 
les engagements avec fidélité. 

La cour de France jouit peu DiTcu/non 
de temps de la tranquillité qu'el- ^ur 1« iî- 
leàvoit rétablie en Europe. Cel-^Sa.'"' 
le de Londres lui fu/cita en Ca- 
nada une querelle au fujet des 
limites ; il n'en avoît jamais été 
queftion ni dans la dernière 
guerre^ ni dans les précédentes. 
L'Angleterre paroiflbk déter- 
minée à appuyer ics préten- 
tions par la force; & il /c faifoit 
des préparatifs fi grands dany 
fes colonies , que le miniftère 
de France crut devoir donner 
fon attention aux fuites qu'ils 
annonçoîent^ p ^g^ 

Le Roi expliqua fes droits tion du roi 
dans un mémoire qu il fit remet- ^^^ "",^/ ^ 

. 1, A I •* 1 • celui d An- 

tre au £01 d Angleterre 5 en lui gieterrc. 
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jjropofant de nommer des corn* 
milTaires pour régler ^ à Tamia* 
ble , les limites dont il s'agiflbît. 
La proportion fiit écoutée ; la 
cour de Londres témoigna ^ par 
les afTurances les plus folemnel* 
ies^ le même defir pour le main^ 
tien de la paix. M. de la Galîf- 
fonnière & M. de Silhouette 
furent no^nmés par la France ; 
MM. Shirley & Mild May , par 
l'Angleterre. Les mémoires iref- 
pe£lifs qu'ils fe font fournis pom- 
pofent trois volumes qui ont été 
rendus publics. Leur leâure fait 
voir inconteftablement le peu 
de fondement des demandes de 
la cour d'Angleterre. 
DcIRîn Rien ne convenoit mieux aux 
glcttrw"vues du mîniftère de Londres, 
qu'ime négociation de cette ef- 
pèce ; il vouloit faire des tran(^ 
ports confîdérables en Améri- 
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que 5 en troupes , tu vi VrèS , ctf 
munitions de guerre & en artîl* 
lerie. Il avoit dcflein de faire 
paffer dans fon parti, de force 
ou de gré, les François établis 
dans la partie du Canada, dont 
r Angleterre s'attribuoît la pro- 
priété ; il fe flattoit d*y faire en- 
trer tous les Ciuvages, nation 
brave , guerrière, Ôc terrible par 
fa férocité. Une négociation lui 
donnoit les moyens d'exécuter 
tous fes deffeins ; il étok maître 
àe h faire traîner en longueur , 
en feignant d en defirer la con- 
clofion ; il le fît. Les demandes 
ultérieures que les miniflres de 
cette cour fecroy oient en droit 
ée faire , laifToient un vafte 
champ à cette politique. 

Tandis que le mîniftère fran- Vîofeii 
cois fe rcpofoit fur les négocia- ^«l'^ng 
fions > les gouverneurs anglois 

B vj 



cxîgeoi m des fujets du roi ^ ét2^ 
blis fur la rivière de S. Jean ea 
Canada^ de prêter ferment de 
fidélité au roi d'Angleterre, 
î raSi- La cour de France fe plaignît 
i Fnn. à celle de Londres de ce procé* 
dé ; cette dernière cour TaiTura 
de nouveau , qu'elle avoit en* 
voyé aux gouverneurs anglois 
des ordres pour faire cefler ces 
procédés violents,& qu'elle s'ea 
rapportoit à la décifioix des çom-- 
nuff^dres. 
nrellcs L'Angleterre profita de la 
confiance que ces aflurances 
avoient rendue à la France , 
pour envoyer au général Corn- 
igralis de nouveaux colons , des 
troupes y des munitions àc de 
Tartillerie. Ce général fe crut a£ 
fez fort avec fes nouveaux fc- 
cours pour ne plus rien tnéna^ 
ger. liciuUIàpluiîeurs colonies 
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françolfes de leurs habitations 
par dîs violences inouïes* 

Tant d'injuftices & d'outrages 
forcèrent les François à implo- 
rer, en qualité de fujets duroi^Ia 
protedion de M. de la Jonquîe- 
rc, leur gouverneur ; elle leur 
fut accordée. 

Un détachement dé troupes 
réglées & de milices fut envoyé 
à leur fecours , avec ordre de ne 
rien entreprendre fur les Afi- 
glois y & de défendre feulement 
les poffeffions du roi contre leur& 
entreprifes* .... ^ 

Le général angloîs fc plaî- 
gnoît à Londres, de cette con-^ 
duité ^ & il en deriianda iâtis- 
iaffion; mais il n en obtint au- 
cune. . 

Les raifbns manquant au mi- PrétCT 
niûère britannique pour l'exé- J^^^^J; 
cutioa de fes; projets^ il eut. re-vgiois. 
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cours aux prétextes. 

Lesfauvages Abenaquî; 
liés des Fraiiçois^que les Ai 
nay oient pas voulu compr 
dans le traité d'Aix-la-Ch 
le, vengeoient avec toute 
rocité de leur indignatioi 
les Angloîs qui tomboient 
leurs mains, le iang de 
frères. On accufa le gouve 
françois de fomenter leu 
fefpoir. Ses réponfesanéan 
ces imputations au point c 
cour de Londres n'en parla 
Hoftîllté Le batteau françois le 

gîoisf ''' ^^^ > ^ lebrigantin le S. : 
eois , qvà efcortoient un r 
chaîné de vivres pour plu 
détadiements , furent pris 
par les Anglois. 

Cette prife n'étoît cen 
ment fondée fur aucune ïb; 
droit : lacontejKatioQdes H 
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39 ^ 
étoît foumîfe au jugement des 
çommifl^es françoîs & angloîs^ 
nommés pax les deux cours pour 
les fixer. Les commiflaires fe 
communîquoîent dans leurs mé- 
moires leurs droits refpeûifs ; 
toutes les hoftilités dévoient 
être fufpendues jufqu à leur ju- 
gement. 

Si feu M. le préfident de 

Montefquîeu^ (î eftimé desAn- 

glois , a voit affez vécu pour être 

témoin de ces procédés,diroit-il 

encore de cette nation , dans fes 

ïéflexions furie commerce : (i) 

» La grande chartre défend de 

»làifîr & de confifquer en cas 

^ de guerre ^ les marchandifes 

«des négocians étrangers y à 

a moins que ce ne foit parrepré- 

» failles* Il eft beau que la na7 

» tîon ait fait de cela un des ar* 

[i] Eiprit de loix , liv, zo , chap, i> ^ 



AO 
» ticïes de fa liberté. ^ 

Jugera-t-on cette nat; 
ces grands principes ? L: 
ra-t on fur l'éloge qu'en 
un François , à qui elle a 
des marques publiques d( 
me la plus diftinguée. 

M. de la Jonquiere ay 
clamé ces prîfes , elles lui 
refufées ; il ufa du droit 
préfailles ; il s'empara d 
fleurs. navires anglois & 
confifqua. 
Tyrannie Le gouvemeur angloi 
des An-fj^yg d'attaouer les Frai 

f 1015 au t 1 ■ N -1 

Canada, dans les ports ou il pou^ 
faire avec avantage ; il ce 
fit des forts fur le territoire 
la poffeffion étoit foumife 
gement des commîffaires ; 
ça les colons canadiens ^ 
du roi y d'abandonner Içu 
ritages ; il les réduifît à 
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grand ddfefpoîr , quMIsles livrè- 
rent aux flammes ea les quit- 
tant» 

Croira- t-on qu'il fe foit plaint 
a Londres de ce fatal fentiment 
des malheureux ^ comme d'un 
aaed'hoftilitéi . ^ : 

Il ne fuffiroît donc pas àTAn- 
gleterre de défoler les habita- 
tions & de ruiner les fortunes. 
des canadiens. Elle porta de fang 
froid fa cruauté; jufqu'à vouloir' 
ôter Tinnocence à. des înfortù-i 
nés qui n efpéroient qu'en ^Ue ^ 
pour intérefler le roi à leur dé- 
fenfe. Us gémiflbient fous lé. 
pokls d'une oppreffion cruelle; 
& lesAnglois leur envièrent juP^ 
qu'à la pitié de leur fouverain , 
en re jettant fur eux les premiers. 
zâes de violence , dont le mi- 
jiiftère de Londres étoit feul 
£Oup^ble« 
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Le roi d* Angleterre s' 
fait donner les éclair^ifle 
néceffaires fur cet événen 
fit déclarer de nouveau a 
qull avpit envoyé des c 
précisa Tes gouverneurs^ 
rien entreprendre. 

La tranquillité parut t 
fet rétablie pendant que 
temps. Peut-être ne fut-çll 
qu'à la fàgeffe des mefur 
M. de là Jonquierc> qui av 
mis le Canada en état d 
&nfe. 

Les entrcprifes^ que fire 
Angloîs en 1 749 fur UOy 
vière avantageufe & inapo 
par fa communication du * 
da à la Louifîane y né laiiïe 
cun lieu d^en douter. 
- Tandfe que les Franc 
Vocçupôîent en Amérîqu 
du rétabliffemcnt de la • 
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tout étoit en mouvement dans 

les troupes & les colonies an- 
^oifes. 

M.DuqueCie, qui avoitfuc- 
cédé à M. de la Jonquiere ^ crut 
que le lac Erié ëtoit Tobjet de 
ces déniarches ; il fert à lacom^ 
q^unication du Canada à la Loul- 
fianç ; & il eft , par cette raifon, 
de la plus grande importance 
pjour le commerce fran<joîs« Il 
n'en falloit pas davantage pour 
excitei la )alou(îe des Anglois ^ 
toujours prêts à le traverfer ou 
C|U à le ruiner. 

M. Duquefhe envoya le fieur 
(fe St Pierre avec un détache- 
ment, pour conferver cette im- 
portante communication ; & cet 
officier paffa Thyver de i7î3o 

1 * A T' 1 1 Somma- 

dans un pofte voifin de ce lac. tion des 

Le gouverneur de la Vir- Anglois 
gmic le nt fommer^au mois d oc- ^oîs. 
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tbbrc , de fe retirer. Le fieur de 
St Pierre ne fe rendit point à 
une autorité étrangère ; mais il . 
répondit qu*il étoit fur un terri- 
toire françois y par ordre de Ion * 
gouverneur , à qui il promît de 
faire part cette fommatîon. 

M* Duqueihe fut informé en 
même temps de cette fomma- 
tîon fîngulière, &déréclatdes 
Préparatifs anglois au Canada* 
Is étoîent fi peu ignorés y que 
les gazettes de Londres en ren- 
doient un compte exaft. 

M. de €ontrecœur s'avança,^ 

{>ar Fordrc de fon gouverneur^fiir 
es bords de TOyo , avec cinq à 
ûx cent hommes ; il trouva un 
officier anglois avec cinquante 
hommes , dans un fort qu'ils ve- 
noient de conftruîre fur le terri- 
toire de la France. Cet officier 
abandonna fon fortjôc il fe retira. 



fur la fommation qui lui en fat 
faite. 

Il eft peu de fouverains auffi Modéi 
puiffants que le roi y dont la^*^^^"^ 
^ modération .ait été portée fî 
loin. Les gouverneurs franc^ois 
avoient rendu compte à leur 
cour de la violence avec laquel- 
le on iavoit voulu forcer des fii- 
jets de leur maître , à prêter fer- 
ment de fidélité au roi d'Angle- 
terre. Ils lav oient informée de 
Ja tyrannie par laquelle onavoit 
contraipt des colons canadiens , 
établis for les terres de la domi- 
nation franco ife, à abandonner 
leurs héritages, & de la prife de 
plufieurs batteaux françoîs en 
pleine paix. Le roi d'Angleterre 
promettoit à M. le duc de Mi- 
/epoix , alors ambafTadeur de 
France à Londres, d empê- 
cher des entreprifes fi injuftes & 



'fi extraordinaires, & le Roî cft 
conféqucnce de ces promeffesi 
défendoit ablolument la repré- 
faille à fes fujcts & à fes troU- 
pes : ce prince fe repofbît fur la 
foi du traité d'Aix-la-Chapelle> 
' & fur la fufpenfîon d'armes y coor 
venue jufqu'à la décifipn des 
commiflaires fur les limites. 
- On voit par là que le mîniftè- 
re du roî^pénétré de la force des 
loix qu'établiflent les traités, né 
douta jamais de leur pouvoir. 
•> Il faifoît l'honneur à la raifon. 
fc> & à la juftice de penfer , qu'el* 
•> les étoient plus fortes que le! 
« armes mêmes , & que leur faîn- 
» te majefté a desdroits impref^ 
» crîptibles , quand on fçait les 
» faire valoir. » 

Il eâ: beau, pour le confeil du 
roi , de mériter l'éloge qu'a fait 
M. le préfident Hénault du plus 



grand magiftrat de France , M. 
le chancelier de THôpital. 

La conformité de la conduite Parallcle 
des Anglois, avec celle des Car- 
thaginois, eft fi frappante^qu'elle 
fe fait fentir par la feule expofi- 
tion des faits. C'eft au nouveau - 
monde que TAngletèrre a cher- 
ché Sagunte : c'eft dans tout« 
l'étendue de ce pays qu'elle â 
formé des entreprifes & des at- 
taques en pleine paix. Si la Fran- 
ce n a,pu fe perfuader , d'abord 
q«c ces procédés fuffent éma- 
nés du miniftère de Londres ; 
fi elle a cru tout ce que ce m^ 
niftère s'eft permis , pour affuret 
Teffet de ces démarches , en 
feignant de les condamner ; la 
France na fait, en cela, qu'i- 
miter la conduite des Romains , 
auffi parfaitement que les An- 
glois ont imité celle des Car* 
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thagînoîs.Les gouvèrneiu 
<pis au Canada ont fait 
cri tout , r-cfprit des Ror 
que leur fénat envoya e 
baflade à Ânnibal & au 
de Carthage , pour les éi 
à refpeâer les traités» 

Hcureufement les Can 
& les Sauvages ont été fe< 

Î)ar le roi , plus à propc 
es Saguntins. Peut-être 
fans ces fecours , les coL 
les forts des François , i 
capitale en Amériique, ai 
été pillées &' réduites ei 
dres y comme lé fut l'info 
yille de jSagunte. 
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CHAPITRÉ t^lOÏSïlÉME.' 

SECTiaK PREMIERE, 

vahir le commerce maniime 
dts Romains \b éC désemparer 
élûtes les- ijlits ic h Médl^ 
urranét* 

ir LUT A&QUB sVxpliqueaîhfî éa idée du 
parlant du commerce.- » Cet état commet- 
« par lequel on établît la commfu- 
» nication avec les barbares ^ pat 
» le moyen duquel on fait allian* 
» ce avec les fouveraîns^qui en- 
«richît refprît d'un grand nom- 
»bre deçonrioîiïances, couvre 
»de,*gloire ceux qui rexercent. 
» Oa en a vu dont la .richefle a 
f âti$ï à la^fondation de j^lufieurs 





i» grandes villes ( i ). 
■ Horace fe plaifoît à pei 
•>(a) le négociant aûif 
«tant (on trafic jufqua Te 
•> mité des Indes, X-es feux 
t> rochers, les tempêtes n 
•• font rien ^ pourvu qu'il éc 
•> pe à -ia pauvreté. 
*> Il le repréfenre éncorre(^ 
m ce d'^firoià la vue des floti 
•> tés par un vent orageux yi 
p grettant la tranquillité de 
9^ jouiDbit îuitf efois d^ns un 

Çi) fmp^erextretnûs mercatotcurfit ad 
fer marepauperiem fugiens , perfa, 

Epift. lib. I , 

■^ . (3) hi^anttm IcmisJb^Sibiu afiicii 

M^cam meti^ens , otia J> oppid 

Lajudat rurafui ; mox refîcit ratéi 

Quaffas -^ iniçdlîspaupeTÎein pat 

é .. - ïd*odtUb« i, 






«champêtre, Eft-îl descendu à 
» terre , ajoute- t-il : la crainte de 
«Imdigence l'oblige à radouber 
«fes vaîfTeaux maltraités par la 
«tempête , & il fe remet en. 
*mer (i). « 

Le(j)rît des loix préfente le 
commerce fous une de cesgran* 
des images familières au génie 
delauteur (2). 

» Le commerce^tantôt détruit 

» par les conquérans , tantôt gê- 

»né parles monarques , parcourt 

» la terre y fuit d où il eft oppri-* 

»nîé,fe répofe où on le laiffe ret 

» pîrer. Il règne aujourd'hui où 

«on ne voyoit que des déferts, 

» des mers & des rochers ; la oà 

^il régnoit, on ne voit que des' 

» déferts. » 

Ces folitudes changées en cî^ 

(1) Traduâîon de Sanadon. 

1(2) £fpru des loix ^ cbap. 5,Ht. ftT« 



tés fuperbcs ^ ces cites fuperbe 
changées en folitudes , voilà h 
effets de l'application au con 
merce , ou du mépris du con 
merce. 

Les Phéniciens furent le pr 
mier peuple qui rechercha h 
avantages du commerce ; Thi 
toire lui en attribue la créatior 
& il le porta fort loin dès fà nai 
fance. 

Carthage , colonie des Phén 
ciens, prit & conferva Tefpr 
de fes fondateurs ; elje parvint 
oxercer un empire il abfolu fi 
les mers , qu elle ne prétende 
pas que les autres nations 
paruflent fans fa permiffioi 
Cette injuftice fut la caufe c 
la plus grande partie des guern 
qu'elle eut à foutenir conjj 
celles qui ne voulurent pas s 
foumettret 



Polybe nous a conïènr^ toûi refpi 
les traités connus y paffés ^ntrCç^^^J^] 
les Romains ôc les Carthaginois, leurs end 
Cette attention eft celle d'un po- ^v 
litique y & Polybe connoiffok 
les intérêts des états dont 4l a 
parlé , auffi parfaitement qu'il a 
écrit leur hiftoire, Vn peu de ré-fc 
flexion fur ces traités feit voir 
que ce font autant de monumens 
du génie de ces nations , puif- 
qu'il eft confiant que les traités 
àe pieujAe à peuple ne roulent 
que far les matière* d*où natfi 
fcntleuMdîfFétends^prelque tow 
1 ciFet dip la nature & de la diffé* 
rence de leur génie. 

Le premier traité entre Car* 
tirage & Rome fut paffé (i ) pîè? 
de temps après labolition des 
rois de Rome, fous le confuliat 

Cl) Stadm vojl ejeôlum urbe regium nomtru - 
Polyb.hm.lib.3* 

Çuj. 



deMJumnsBnitus ôc deMar] 
Valedus; c'eft-à-dire , vers 1 
2)o de la fondation de Rome 
*«** On ne voit dans les artic 
de ce traité qiû regardent les C 
dia^cns j que Teiprit de c 
pdité. Favorifer le commei 
pour eux-mêmes > le contraînc 
pour les Romains^ voilà l'ob 
pdncipal. Le Beau-promonto 
devoit être y par un des artic 
de ce traité^ le terme exclufif 
la oav^tion des Romains ; 
AC leur étoit pas nermis de na 
ger au-delà. Si la tempête 
lapourfuîte des emiemis les f< 
çoit à le paflèr ; (i) » il leur et 
«» défendu de rien prendre ^ 
^de rien acheter à lattérag 

(i)NÏHlendîOy nUdlvefumtOi nifi qu 
-ràm ai fier a , vd narigia^ cpusjit : Intrd a 
fKf/UKA inii ahito. 

Polyb. hifi.Ub, j, 



i excepté ce qui fcroît héctttal^ 
»re pour le radojub de leurs vaift 
» féaux ou pour les facrificés ; ils 
» étoieiit obligés de partir au pluS 
»tard au bout de cinq jours. « 
. Il eft évident par ces articles 
que tous les avantages dont le^ 
Carthaginois vouloieiat s'affurer^ 
avoient pour objet d'élo^ner de 
leurs côtes les vaifleaux qui pou* 
Voient faire le commerce pour 
les R0mains5oc.de les gêner dans 
leur navij^tioti ^ loriquils i!c- 
roient pourfuivis parles enne- 
mis^ ou battus parla tempéte« 
. -Lefprit des Romains ne pa- Efpritd 
roît pas moins clairement dans^^°^*^* 
ce traité , que celui des Cartha* 
gmùké II n'eft feulemem pas 
queftion de commerce dans les^ 
articles qui les regardent, La 
protedlion de leurs alliés ^. la fu^ 
reté dp tou» les penples du pays 

G iiij 



«les Latins y même de ccwc qi 
n'étoicnt pas fous la dominatic 
romaine^ ch un mot^ la libef 
6l ritidépendance du Latiurr 
voilà ce qu*embraflbit la polit 
que des: Romains. Il ne paro 
pas qii ils aient fongé à fe réfe 
ver âucim des avantages qi 
pouvolt leur procurer le cor 
merce de leuf s mers. 

Après que les articles du tn 
ié qui concernent les Romain 
ont pourvu à la fureté de leu 
alliés^ & à celle des mitres pe 
pies du Latîun^ ^ ils ajoutent c 
article : (i)ce Si les Carthaginc 
a» prennent quelqu'une des vill 

i, -^ .1. ■ . , 

;('z ) Si CartifgineHfes*hanc cmferirttX o 
tCLtem .).p^pulj) xQïïiano^.integmm reddw 
Pra^idium in Latio nulluTjh œdificanto. Si} 
iuelles'jfTovinçiam ingreJUi fuerint ^ non / 

Idabid. 
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»fituées dans les pays nommes; 
»> ils l'a rendront aux Romains 
te dans fon entier. Ils ne bâtiront 
» aucun fort dans tou s ces pays ; 
«> s'ils y entrent les armes à la 
•marn , il ne leur fera pas per- 
te mis d*y paffer la nuit. » 

Une guerre, queledefird'af- 
foiblir ôc de reftreindre le com- 
merce des Romains, engagea 
ks Carthaginois à entreprendre , 
plus de cent ans après le traité 
qu on vient de rapporter y finit 
encore par une nouvelle preuve 
du même^rit de cupidîté.Mai8 
à mèfure que Topulence mettoit 
les Carthaginois en état de faire 
des démarches plus ambitieufes 
fiir lesr peuples du Latium mê- 
me , tes Romains plus éclairés 
par les entreprifes multipliées 
de leflft ennemis, fottgeioef«î 
4éjà às'oppofetà Taccr oi^ement 
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3ê leur puïffance. 

Le traité qui rétablit la pai 
entre ces peuples , abandoniK 
aux Carthaginois tout le butii 
des villes du Latium ; mais il le 
oblige à remettre ces villes au 
Romains 5 fans touchera leur 
fortifications ; c'eft-à-dire, qu 
ft les Romains permettoient qu 
les Carthaginois fiflent des con 
quêtes dans leur voifinage , 1 
fruit le plus folide des fuccès d 
peuple négociant , aveuglé p^ 
un avantage pafTager^ retourne; 
au peuple conquérant* 

Par un article de ce traité, 1 
poiTeflioa de Tifle de Sardaign 
dans fon entier , & celle d'un 
partie de la Sicile eft cédée à i 
république de Carthage ; mais 1 
commerce de la première eft al 
iblument interdit aux Romains 
& celui de 1 autre leur eft pe: 



mis^ en fatîsfaifant aux droits quo 
payoient les Carthaginois. 

Comme ce commerce étoit 
indifférent à Carthage y ces 
conditions étoient probable'^ 
ment fi onéreufes y que les négo-^ 
dams Carthaginois en étoient 
peu jaloux. Mais ce commerce 
convenoit aux Romains par la 
proximité de la Sicile ; & les 
Carthaginoisleur faifoient payer 
Cette convettance tout ce qu'elle 
Yaloit. 

Suivant les principes égale- 

ïïttta fages ÔG néceflaîres de Ro- 

me^elle devok commencer Téta- 

Uiffement de fa puiilânce par la 

éonquête de l'Italie. Rome , 

Coiiftamment appliquée à cet ob- 

jet y croyoit être affez riche ^ avec 

ion feul courage jpour Texécution 

de ce deffein ; îifalloit pour cet 

effet exclure , bannir ou vaincre 



toute puîilâncc afTes for 
travecfer > & peut - et 
Yfcrfer tout-à-fak fon f] 
voilà tout ce que fe prop 
les Hqmains dans leurs 
6c Icws négociations a 
Qarthi^inois. Il en coût 
à Rome pour cédei aux 
ginois le butin des ViJlc 
foumettoient : ces dern 
yoyoieiat rien au-delà d 
YÎlles,'6t les Romains y v< 
des hommes & des fc 
tions; 

Lor/qué le projet de 
quête 4e l'Italie, 6it ren 
les Romains V leurs vues 
dirent aveis leuJ: dominai 
lauftéritërde leur gou ver 
confervâ toujours la m^ 
différence . pour les rie 
jiufqua la décadence d 
moeurs >i ilsi jfeiaFtirenit qu 



(latigefcux de laifler atur GartKar 
ginois la liberté de les accumu** 
fer àleyrs dépens. Leur mépris 
pc^dque pour le luxe des fortu-« 
QeS| un des objets du minlflère: 
puWiC;, devoit y fans doute, rem- 
porter fur le goût de lopulence: 
4es Carthaginois ; mais là mé-< 
iocrité des biens du particulier^' 
pouyoit s'allier avec la richeJGfe 
du tréibr public : la grandciur 
des projets que Rome forma fi- 
tôt quelle put s'y livrer .,»exi- 
geoit que Tétat fût dans lopu-. 
\tviCQ y pour fournir aux frais de- 
leur exécution , tandis que tes 
ioijc la défendoient aiBc citoyens^r 
\ Lapofleflîottdesifle&dç.Qor- Avani 
fe, de Sprdaigneôe de Sicile ^jB^sdesif 
pouvoir procurer aux KomamîSjde Sard 
de& avaotages^^auâi grands^ \ <iue g^e, 
ceux dpm Carthage jouiiïbitp4ï( 



couvertes de riches moîflbns^quî 
en faifoicfnt le magafin de Tlta- 
lie ; les bœufs > les chevaux ^ les 
moutons y étoient bons & en 
^ondance. Ces ifles n'étoient 
fépârées de Tltalie , que par un 

-tïaijet court & facile. Rome ré- 
folut de s'afluf er la propriété de 
tant d'avantages y au lieu de les 
acheter des 'négociants Cathagi- 
noîs. Mais ce ne fut point la ri- 
valité de commerce qui déter- 
mina les Romains à entrepren- 
dre ces conquêtes ; ce fut la feule 
rivalité de puiflance. 
^ Lès deux peuples confervè- 
réntconftammênt leur génie; les 
Romains, celui des conquêtes j 
les Carthiaginois , celui des rî- 

virheflcs. Mâif comme les pays 
dont là pcfffeflîon étoit devenue 
lïéçêflaire aux Romains , avoient 
fdiffé fous la domination cartha? 
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pnoîfc ^ dans un temps où Ro-^ 
me n'avoit pas fenti leur impor- 
tance ^ il lui étoit très-difficile 
de les conquétir.O'étoitlentre- 
pôt de tout le commerce de Car-^. 
thage en Italie, & il reodoit à 
cette république àçs profits im- 
menfes ; c*étoit , de plus , un des 
anneaux de la chaîne qui afluroît 
aux Carthaginois l'empire de la 
Méditerranée , acquis à leur ré- 
publique par lé célèbre Han- 
non y un des ancêtres de celui 
dont ii eft parlé dans la féconde 
guerre punique. 

Lés Romains ne faifoient pas Beaupr 
de plus grandes chofes pour la 5f ' ^!« ^ 
guerre ^ que les Carthagmois 
pour le commerce. 

Ce fameux Hannon partît du 
port de Carthage, par ordred e fa 
îépublîque^avcc une flotte nom- 
breufe ^ fur laquelle il ay oit trcn- 



Ca 

mois 
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te mîUc hommes de ttar 
Ufi écoient dèftitiés à étab] 
colonies fur toutes les cô 
h Méditerranée & de VC 
même ^ favorables pour le 
mtrcle. 

Ces Carthagiriois furer 
tant de créateurs de difl 
tes branches de commerce 
Carthage étoît le centre r 
faire. 

- Toutes les villes qui et 
(ituées fiir les côtes de la î 
terranée, & fur- tout celle 
étoient riches écpuiflantes 
rent alors une correfpon( 
libre ou forcée avec les Ce 
ginoîs. 
nponan- Cette vUle^ célèbre pari' 
^de Mar ^g^ g^- l'importance de J 
tuation , qui a eu le bonhe 
la gloire de prouver à fon 
dans les préparatifs de Texi 



tîoii de Mînorque, ce que peu- 
vent les reflources des richef^ 
feS) quand elles font prodiguées 
àTamour de ion fouverain, Mar- 
feîlle, étoit dès-lors un objet de 
jatoufie pour les Carthaginoise 
Elle étoit effentiellcment com* 
f rife dans le projet de HannonJ 
& il forma avec elle xme correC» 
pondance très - étroite. Maît 
Cardiage chargea le commerce 
qu*dle vouloit la contraindre de 
£dre avec elle feule >. par tant 
û'impoMottS , • que MarfciUe 
l'abandonna pour s'allier aux 
Romains. Tous les traités de 
commerce étoient facrés àRo-« 
«ne : Çarthage n'en connoiffoit 
point qui. le fufferit , lorfquil 
étoit de fon intérêt de les vîo^ 
ler î & ce n'eft qu'à la fureté à 
décider de la préférence des al^j 
liés. 
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hoït àe conclurre pour le ratî* 
jfiér^ inféra encore des articlci 
plus onéreux* A mille dctti 
cent talents que le confulavoil 
demandés , le fénât en ajouta 
tT)ille pour les frais de la guerj 
î^e î & il avança encore les teii- 
mes du payement des autres : 
{ï) il exigea, déplus, que lei 
Carthaginois fortifient de teu* 
tes les ifles qui font entre la Sis 
elle & rïtalie. Voilà la ^preuve 
^ Tafcendant d'un peuple gu«* 
rier, fur un peuple négocia w. 
Le5 Car- Une autre guerre très -vive 
fonf'"î? **^î^va encore entre ces deux na-; 

^errefansiîôns. Ce filt tOÛJôUrS leS C^ 

a déclarer, thagînois qui la commencèrent j 
& toujours pour détruire le coiti» 

(i) Id pratered addideré conditïomhus ^ ùi 
non folùm Sinliâ , fei eïiâm omnibut i/ifuSi 
quœinterSiciliam &* Itaiiam mediœjunty Car- 
Aaginenfes evaderenu 

Polyb,htfi.lilHi, 
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ijierce des Romains. Dans cette 

\ guerre, Polybe ( i ) ne parle d au- 

r «lae déclaration faite aux Ro- 

ilitins de la part, des Carthagî- 

3WHS ; 6c il parle expreffément de 

i» déclaration de guerre desRo^ 

mams. 

Auroît - on connu , dès ce» 
t^mps çeculés, l'ufage de déib- 
fer le commerce d*une nation ^ 
\ 09 s*emparant de tous les vaif- 
ifWffu qui le font y ou qui le pro- 
t^ent > fans avoir aucun fu jet 
des!en plaindre ? Auroit-on mi& 
Cil ufage cet art plus honteux 
^e formidable y de dérober ou 
d? difiUnuler les hoflilîtés , afin 
d'eo lecueillk plus furement le 

Qttpîqu'il en foit, cette guer- Traité a- 

(i) Rufsùs cumJbello Africano infeft^rentur.'^^^S^^ 
Rmaniy indiâo eis bello j ut novum fœdus ^^^. ^^" 
inirent coegerunt. ^^^^^^ 

Polyb,bifl,li|).3tf 
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te dont tout Tobjet , de la par 
des Carthaginois , étoit d'éten- 
dre leur commerce fur les ruines 
dé celui des Romains , fut auff 
malheureufe que les précéden- 
tes. Les Romains çontraigniren- 
encore les Carthaginois à la ter 
miner^à des conditions dont leu: 
orgueil ne dût pas moins gémi 
que leur cupidité. Par le traiti 
les Carthaginois furent obligé 
de fortir de Tifle de Sardaigne 
& de payer aux Romains encon 
deux mille deux cent talens. 
' Ainfî les Carthaginois per- 
dirent & leurs rîchefles & U 
commerce j qui eii étoit la four 
ée ; parce qu'ils vouloient être 
les fadeurs exclufifs' de Tuni- 
. vers. Aînfi tés Romains devm- 
retit maîtres de la Sicile , de 1^ 
Sardaigne, & de la Corfe ; & 
ce fut ce peuple Ci riche & û 
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vaîii de fon opulence , qui eri 
perdit la pofleflîon. 

Hannon , ce même Hannon y 
probablement ce grand naviga-^ 
teur de l'antiquité ( i)^ difoit des 
Romains , quelques fîècles au* 
paravant , qu'il ne confentiroit 
jamais qu'ils lavaflent feulement 
leurs mains dafts les mers de Si- 
rilç. Combien la fierté de (es 
compatriotes dût-elle être hu- 
miliée , quand les Romains fu- 
rent les dominateurs abfolus de 
;ce5mers? . ' 
-Lajaloufie du commerce leplus 
i^îtime &ç le plus naturel , que 
-lesCarthaginois voulurent inter- 
^reauxRomains^ut donc^coirir- 
-me le prouve rexpofition des 
•feitsj^la caufe de toutes Icur&guèc 
1res» Ils fe crurent trop puifl^sjSc 
•ils mirent au commercé^ dont 

' ^0 Fragment de'Poiyb» • , ^-^ 
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îlsàoîent maîtres 3 des loîxt) 
ranniques. 11 fuffifoit encore ai 
'^ Romains ^ malgré k diminutic 
que tant de charges apportoiei 
au bénéfice. Les Carthaginois I 
cefferent point d'en être jalou: 
ils afpirèrent Ikns cefle à metti 
Rome dans TimpuifTance d'< 
exercer aucua^ & cela à que 
que prix que ce pût être ; p 
là ils la forcèrent à devenir pi 
pùiflante > en devenant plus i 
che. 
jEffcts des II arriva alors ce qiiî eft arri 
|^it"^f.t depuis , & ce qui arrivera to 

: de lin- • * -r ^ ^ 

iflicc, )Ours. Ue 1 extrême tyrannie < 
commerce'qu exer^oîent lesC; 
thaginpis ^ par toutes fortes 
ftaudes-, d'entreprifes , d exa 
tion«~5 d'injuftices , & dlm 
£pnsi QVi vit renaître lextrêr 
iibèrçé. du commerce; Il eft 
brc; ouvert ^ tQHtffis.lesnatiojf 

I 
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De quel droit une nation parti- 
culière veut - elle s'arroger le 
privilège exclufif d'en retirer les 
avantages? 




CHAPITRE TROISIÈME. 

SECTION SECONDE. 

JJ objet des Anglais ejl cTenvahh 
le commerce de la France ^ SC 
de s' emparer de tout le nouveau 
monde. 

Le corn- Le gouvernement "d'Angleter- 

aerçe eft jç \2x{{q la Itbert^^du Commerce 

Lngicter. à tous le^^çrdtesde l'iëtat. Que 

p» Ton juge j>at ce'priyilège de la 

confidératîûndopç ii'-y jouit, 

De-là, cette marine militaire 
& marchande y fi nombreufe er 
temps de paix. Se beaucoup plu: 
nombreufe en temps de guerre 
Ceft par le moyen de ces for 
ces maritimes que TAngletern 
tranfporte, avec facilité , fes ri 
ehçffçs i fÇ5 troupes , & fa puif 
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lance , d'une extrémité du mon- 
de à Tautre. 

Rien de plus louable que Té- 
mulation du commerce , entre- 
nue ^ par le mîniftère y dans la 
nation angloife. Il connoît trop 
les avantages qui en réfultent i 
pour ceffer de Tanimer. Maïs 
quelle émulation eft conduite 
avec affez de fagefle y pour ne 
pas dégénérer en jaloufie ? 

L'Angleterre , peu contente sa jalou 

des richeffes immenfes de fon ^^r ceiu 
A des autr< 

commerce, paroit annoncer , 
par (a conduite , Tenvie qu'elle 
porte à celui de fes voifins. 
Elle n'a confiilté que la force 
maritime; & plus^feUe Ta con«^ 
fidérée , plus elle s'eft permis 
tic tout entreprendre. Elle Ta 
^ugéc fi abfolue 5 qu'elle s'eft 
crue difpenfée , à ce titre feul , 
de la fidélité due au^ engage** 
*** Dîj 



ments les plus folemnels. 
Les entreprîfes que le 
lûftère de Londres vient de 
mer , avec tant de témérit 
d'artifices^ fur la partie de 
mérique feptentrionale ^ qu: 
partientàfa France, ne laL 
plus douter de fon plan. La 
te de cette paftie de TAn 
que, que ce miniftère a fait 
blier en Angleterre pour a 
rifer ces vues > les a rendues 
fibies. 

Le HoUandots > ^ a p 

fi)n nomàrcet ouv*ag«, y 

neauxAngloÎBkpropdét^ 

tout ce qui leur convîenc 

pour fe reiMbe maîtres du c 

merce de ôes^pays. 

Preuves Ge penfionnaire fecret du 

*j,^^J^^^f niftère britannique eft mag 

rc,"^^ que dans £i œconnoifIânc< 

fait bien plus que d'étendr 
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commerce des Angloîs, & d*at 
furer les pofTeffions qu'il leur 
donne ; il y ajoute encore la rive 
la plus importante du fleuve S; 
Laurent : un trait de plume de 

flus leur en donne la pofTeflion. 
/Angleterre n'admet , & ne 
connoît de juge des propriétés 
en Amérique ^ que ce monu^ 
ment. 

Le géographe n'a peut - être 
pas porté Tes vues au-delà des 
pays dont il trace la poQtion ^ fie 
dont il défigne h propriété. Le 
commerce de Ja partie du Csh 
nada qui appactient à la France ^ 
eft n peu confîdéraMe ; il eil fi 
confiant qu'il lui coûte prefque 
autant qu il lui rapporte y que ce 
géographe a pu fe méprendre à 
1 objet réel de l'Angleterre. On 
lui a fourni destîtres & des plans^. 
& il a ttavaillé defTus ; la difctié 

Dii> 
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fïon de ces titres n'étoîtpoî; 
fa compétence. 

L'Angleterre envîfageoit 
ce qu'elle fe faifbît céder 
l'enlumineurede ces carteçj 
feulement le commerce , 
la propriété de toute TÀr 
que. 
'Avznt^ges - Le fleuve S. Laurent eft 

&defavan- j i i 

tages du vert de glace une grande p 
fleuve s. de Tannée ; il eft femé, dan 
aureiu. ^Q^^g^ ^ç rochers qui rende 
navigation difficile ; fes 
coulent rapidement dans v 
ibuvent rétréci par ces roc! 
voilà de grands inconvér 
pour le commerce. Malgré 
ce fleuve eft d'une import; 
elTentielle ; il eft une des 
deTAmérique. 

Lorfque l'Angleterre att; 
les pofleffiohs de la Franc 
Canada ^ elle ne les regarde 
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comme un moyen d'arriver au 
but qu'elle fe propofe. Si c*eft 
évidemment, non-feulement le ^ • 
commerce, mais la propriété du 
nouveau monde qu'elle veut en- 
vahir ; comment a-t-elle pu fup- 
pofer que l'Europe n apperce- 
vroit pas le feiff de fes entreprî- 

fçs? . 

Carthage n'àttaquoît & ne 
vouloit détruire que le commer- 
ce deslRpmains; Londres veut 
s'cmpâtçr éjcçl^fivement de ce- 
lui de tout le nouveau monde ; 
& elle tie refpçi^e ni ne ménage 
dans fes vues aucune des puif- 
fences de l'Etirope qui y (ont in- 
téreffées. 
Il paroît qu'on peut juger de ^^ pdîti 

l objet des opérations par la pro-^oute"^îc 
portion des dépenfes , avec les «"ï^trepri-^ 
ivantages qui en réfultent. Plus ^^*' 
)u moins fenfi|>leyelle n'échap- 

D ni) 
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pe point aux confidératîohsdèla 
politique. Le feu & PaÛivité de 
les lumières pénétrent jufqu*au 
centre des objets léi plus împer^. 
ceptibles. Quelque épaidî que 
Ibit le voile dont on enveloppe 
les projets y elle fçait le percer 
par Icxamen réfléchi de cette 
proportion. 

Cela fuppofé^ quelle propor-^ 
tîon les puiflanees d'Europe ont-» 
elles pu appercevoir entre les 
dépenfes îmmenfes de TAngle- 
terre, & Tobjet pour lequel el-' 
le vôuloît perfuader q^^'elles 
étoient faites ? Des flottes confia» 
dérables armées pour cette ex- 

§ édition , des troupes envoyées 
'Angleterre en Canada , des 
régimens levés dans le pays , des 
milices raflemblées & complet- 
técs dans les colonies, des fonds 
confidérables envoyés d'Angle^ 



s 
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térfe> 6c doublés par les lettres 
de crédit fur Tétat expédiées aux 
gouverneurs , quelle proportion 
entre tous ces objets & le com-t 
merce que l'Angleterre fait dans 
\ cette partie de T AmériquefTou-* 
l te l'Europe n'en voyant aucune,' 
: n a pu fe diffimuler dès-lors les 
deffeins aufli ambitieux que fe- 
crcts de TAngleterre." Elle a dû 
voir fenfiblement que fon but 
étoit de s'emparer de tout le 
\ commerce de V Amériqiie& d'en 
cxclurre les autres puiffances. . 
Cette crainte a détenniné le mi- 
■ niftère de France à rétablir fa 
marine pour être en état de con- 
tenir cette ambition , fi la fuite 
des événemens ne détruifoit pas 
les allarmes que lui ddnnoient 
les démarches des Anglois^ 

L'inquiétude de la France fut 
confitmée par ta carte du géo^ 



i 
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graphe Anglois. Le grand pi 
)et de rinvafion du Canada, q 
des entreprifes lentes & fucc 
fives'auroient pu tenir caché j 
qu'à ce qu'il eût réufli^ fut ( 
couvert par fa publication. E 
trahit la fauffeté de la polîtic 
dé Londres^ toujours perfua( 
que la feule exécution de ce c 
fein lapprendroit à la Fran 
Il fuffit de jetter les yeux 
cette carte pour appercevoir 
indifcrétion. 
2arte du . Que l'on parte de la Ba 
i"f en ""^"^ eft fituée a l'extrémité m 
ngieter- dionale du Canada fur le gol] 
du Mexique ; que l'on dirjg< 
marche pour fe rendre en drc 
lîgnéy par les chemins les me 
longs & les moins difficiles 
Tembouchure du fleuve S. L 
xént , en traveriant tout le ( 
nada depuis une de fesextré 



tés jtifqu'à l'autre , toutes les ter- 
res, toutes les rivières ^ tous les 
lacs y tous les forts qui aflurent 
la liberté de cette route , voilà 
les dons que le nouveau géo^ 
graphe fait à l'Angleterre. 
. Par la diftribution des poflef- le^ n 
fions, qu'il établit comme cer-*^^^'^"? 
taine dans toute Tétendue démette car 
CQttQ traverfée 3^ il ne s'en trou- 
ve pas une feule de celles 
qu'il adjuge aux Anglois, dont 
la communication ne foit promp-' 
te & facile j par la même dlA 
pofitfon toutes les colonies. 
des différentes nations de TEu- 
rope fe trouvent ifolées^ & fé- 
parées les unes des autrçs. Lcuc 
liaifon de commerce , d'intérêt ^ 
de politique , de fureté^ dépep- 
droit uniquement des Anglois, 
libres de Ja fouffrir , oudeTem- 
pêcher , fuivant le Jugement ' 
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qu'en porteroît leur mjnîH 
Les Angloîs fe trouveroîent 
Içment maîtres d'attaquer 
puifTances dans leurs colon 
conjointement ou féparém( 
ils le feroîent, par conféqu 
d'envahir tout le nouveau n 
xle y lorfqu'ils croiroient les 
confiances favorables. 

L'Europe aulfi attentive 
les entreprifes de la cour de I 
dres , que Rome Tétoit fur 
îes de Carthage ^ a vu avec é 
nement le plan de ces op 
tîons y tracé par Tambition 
exécuté par Tinjuftice. 

Le commerce des ifles d 
méditerranéen & celui dés 
tes qui la bordent , étoit un 
plus avantageux que fiffent 
peuples de lantiquîté. Celu 
nouveau monde eftaujourd'j 
pour les Européens , une 



foiïrces les plus fécondes de Vo^ 

Eulence y lame de tout, lorfque 
i Êigeffe du gouvernement fçait 
cnfeîre ufege.On ne conçoit pas^ 
cela étant, comment TAngleni 
terre a pu imaginer que TEurope 
f verroit d'un œil tranquille le dé-* 
I veloppement de ks defleîns. 
I Aucune nation n'éprouve plus PuifTance 
! fen/îblement que les Anglois , ^^^^J^^ 
' combien les richeflfes du corn* Canada, 
i merce influent fur la puifTance. 
I La nouvelle Angleterre, la nou-* 
I velle York , la rcnfylvanie , la 
[ Virginie , ont appelle , dans leur 
fcin , tous les arts de l'Europe ,' 
parle moyen des profits qu'elles 
Tendent aux colons. La patrie 
a fourni 5 ^vec zèle, à rentre- 
tien 6c à la perfeâion de tous 
les avantagés qu elles offrent aux 
habitans : ces colonies lui ren?- 
dent aujourd'hui ^ avec une pro<* 
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fufion encore plus généreufe;; 
tout ce qu'elles lui ont coûté- 
Il eft fur qiîe tous les ans elle» 
fourniffent à TAngleterre plu- 
(ieurs vaiffeaux, qui y font équi- 
pés & conftruits,.fans quelles- 
reçoivent rien d'elle pour cela •- 
Il ne left pas moins , qu elles 
pourroient donner encore plus 
a la marine de cette nation , fi 
le miniftère le jugeoit à propos* 
Les avantages que pourroit 
un jour retirer l'Angleterre d'u- 
ne pareille refTourcc , fi elle it 
vouloir 3 font trop grands pour 
ne pas donner d'ombrage aux 
autres puifTances de l'Europe. 
\ queh' Il feroit.poflible que l'An- 
f cene'gl^terre fondît, à fon gré, fur la 
(lancevinarine.de toutes les nations, 
-avec une flotte redoutable dont 
elles auroient abfolument igno- 
ré lacooftruûîon & l'armement; 
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îi ne s'agit , pour la dérober à 
feur cotinoiffance ^ que de fer- 
mer les ports de ces provinces de, 
FAngletexre au nouveau monde. 
: Qui fçait fi ce projet n'efl: pas 
un de. ces fecrets du miniftere: 
anglois y qu'il n'appartient qu'au 
temps & aux cîrconftances de 
jrévéler ? Mais ces projets; font 
encore dans l'avenir y & ces 
confidérations n'ont pour objet 
que le paffé ôcle prêtent. 

•Tout fembloit fatvorifer l'An- 
gleterre dans le projet de l'inva- 
fion du Canada. La fupérîorité 
de fa marine ne laiffoit aucutx 
équilibre de force défenfîve au 
Canada, entre elle & la France. 
La cour de Londres ne voyoit 
aucune proportion entre la 
promptitude avec laquelle elle 
de voit attaquer les poffeflîons 
^eh France au Canada, & 1^ 
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clilîgericè avec laquelle ellej 
pouvoîent être fecourues. Elle 
comptoît fe porter en mêm( 
temps de tous côtés 5 par 1( 
feul ufàge de fa fupériorîté y & 
ne rencontrer les François null( 
part, La foiblejQTe, dans laquelle 
elle fe flattoît de les trouver, 
ne lui montroit que des fuccè) 
prompts & faciles. 

A tant d'avantages TAngle- 
terre joignoit le fecours de Tar 
tifice. Tandis qu'elle préparoii 
une guerre cruelle ^ tout annon 
^oity dans fon miniftère^ le de- 
fîr du maintien de la paix. 

La prife d'un grand nombre 
de vaifleaux marchands ^ mon 
tés par plus de dix mille hom 
mes j étoit déjà un fuccès d< 
fes artifices. Ainfi les Angloîs 
en feignant tou^urs de s'occu 
per dune conciliation foHde^ 



ajoutoîent à leurs fotces la foî-* 
blefTe à laquelle ils réduifbient 
la France ; & le confeil de Lon-* 
dres ordonnoitia piraterlej conh 
me celui d'Alger. 

Toutes les puiflances întéref- 
fées ont jugé les projets du mi- 
niftère de Londres, par £es opé-» 
ladons : elles ont conclu de ce 
jugement^ que, fi l'Angleterre 
eommençoit par s'emparer des 
pofTeffions de la France au nou^ 
Teau monde , c'étoît pour finir 
par s'emparer bientôt de -celles 
qui y font fous leur domination; 

Or, il eft démontré, dans Tor- 
. dre politique, que le partage de 
ces pofleffions étrangères doit 
être, finon égal , au moins com- 
mun aux divers états commer-* 
çans. L'équilibre des puiffances 
de TEurope ne dépend - il pas, 
w eflfet, de celui du commet^ 



ce. Si TAngleterre veut dét 
miner la balance à pancher 
Ion côté, ne renverfe-t-elle 
fenfiblement cet équilibre fac 
qui fait Tobjet principal de V 
tention de toutes les cours? 

Que Ton juge des peuples 
nos jours par les nations de 1'; 
tiquité : Tattentat fur cet équ 
bre paroîtra fenfible. . 

Depuis quand Rome m 
cha-t-elle à grands pas & ïi 
être arrêtée dans fa courfe 
l'empiré de Tunivers? On'pe 
fixer l'exécution de ce plar 
deux époques ; la première , 
conquête de toutes les ifles 
la médîterranée ; la féconde ^ 
réduftion de Carth'age qui e 
gcoit néceflairement la poff 
fion de ces ifles. Par-là tou 
les richeffes du commerce ce 
nu pour lors , pafsèrent au pc 



voir de Rome , & elles élevèrent 
fa puiflance jufqu au point où el- 
le eft parvenue. Mais Carthage 
commença prefque toutes les 
guerres importantes qu'il y eut 
entre les deux républiques ; elle 
les entreprit fouvent par une cu- 
pidité^ une injuftîçe &.un ok0 
gueii înexcufables > uniquement 
dans le deffein d'enlever aux Ro- 
maias leur liberté y & peut-être 
leur pays y après leuç avoir en- 
levé leur commerce & leurs ri- 
chefles. Rome , au contraire , 
n'entra dans ces guerres que par^ 
ce qu'elle y fut contrainte pour 
repoufler la force par la force, 
& par la nécefÏÏté de pourvoir à , 
fa propre fureté. Carthage atta- 
quoitjRome fe* défendoit; 6c 
cette dernière rép\iblique n'au- 
i^oit , peut-être y jamais fbngé à 
affujettir les Carthaginois, fi el- 
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le avoît pu compter fur leur i!- 
délité à obferver les traités. Elle 
les vainquit j mais eux feuis la 
réduifîrent à l'extrémité fatale 
de les vaincre , ou de périr. 

On laifle au lefteur a juger fî 
Tefprit & la conduite des An- 
tjl^ois ne font pas une imitation 
parfaite des Carthaginois s elle 
eft fi fenfible, qu il paroît diffi- 
cile de rencontrer un parallèle 
plus exaâ. 






CHAPITRE QUATRIÈME, 

SECTION PREMIERE. 

Les Carthaginois veulent ruiner 
la marine des Romains. Suo 
ces ^ Mf grâces ^ fautes . mal- 

^ heurs des deux marines: par . 
^uelleraifoncelle des Romains 
Remporte. 

•Li E commerce eft la fource des De la j 
riche/Tes^ & la marine eftlamè*'"*^* 
re & la prote^rîce du commcr* 
ce. Elle eft le lien &ie point 
A*iinîon des colonies avec leur 
patrie ; elle verfe, dans le fcin de 
o^xtt heureufe patrie > les tré- 
^rs que préparent les travaux & 
l'înduftrie du Gonuncrçe. C*cft 
lui qui la met en état d'entre- 
<^mr & d'augmenter fej fpt-i 
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toîrc des pétiples de Tan 
cft une preuve de ces véri 
iklques ; les peuples de ne 
qui fe conduifent par cm 
mes , ne font que les imîi 
Uambition de Rome 
bornée d'abord à la conqi 
ritalie, elle ne le pern 
cune entrqprife împort 
avant la confommation 
grand ouvrage. C'eft pa: 
-raifon que les premiers 
de fon hîftoire oflFrent 
graàde indi£Férence pour 1 
merce ^ pour la marine^ t 
leurs richefTes. Rome i 
que ies légions luppléafTei 
leur valeur^au démit de te 
avantages ^ ôc qu elles ne 
tafFent que fur elles-mêm< 
Les Ro- Une p«uve certaine c 
SlJ^nt ta d'attention que les R< 
marine, donnèrent ati cominerce 
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(iairt les premiers temps de \e\xt, 
république > c'eft le àéhiit d'uae\ 
marine <:aj]f4We: de ie. protéger» 
Ce défaut dur-a jufqu à Ja fin du., 
cinquième fiè^e, depuis la fon* 
<latien de RoKiç> Cette opinion 
paroît conftagùte ^20: . k témoi- 
gnage du pl«5 grand ;iiombre<ies, 
iifiorîens. Elle a -éî4adoptée> 
paries modernes *, quoiqu elle^ 
^«tdiflkîle à<:oncilier avec plu^, 
%r§ tràiïg de rWftotf e ançieft-i 

. . Il çÔ :étpniiâiît xpifi 1«{ Kqi;^ 
^inj j fi pjf Qfferv^Is dflwis. la çpn--, 
iîoiflaAce,^§Jînoyçi}$iprQpr^5ç à, 
é«^4çe;i5Ç:à^iagi)r IjÇj^.côn- 

ïa9«%g9:5q¥e le? Ç>gçes.ïïvw:îth 

, hncionne hifloîre ({es peuplé^dUtaJiie. Hib 

E- 



mes dontK)îcntaux Gatthagîft 
lîkreux* 

La pfîvatîon dttrîçhefles 
<k>nunercc de mer n*ét?ok pas 
plus grand défavàntage des ï 
rfiàins : il eft certain que kur 
piblîqueic fit de tout temps^hi 
2Pftc des ^aiffeaiix étranger 
chargé dô'iîtoîts par les CattJ 
ginois; bfimé &refferrédet< 
tes parts, comme on la vu pftr 
plus aiiéieti^ traités pia^és^ eh 
ces deux républiques* On y 
à tjuelle rtbcficitédëVcâeMie 
dliirc -les profits dit c^Âimeri 
quiire0ôîènt zwi Romains»^ - 

L^ danger continuel ^ôù 
defeër^ésf ^ d<^^C^ 
Iteiîe lèknet*érîtiA> étttît le p 
CohIid!éràl^lë y fur '-^cdu^c^à 
Qu'ils né jpouVoifettt IseiH^ jÊ 

de marine. jLà diJSicultié'^d&| 
3 
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kr les conquêtes que Rome 
aifok fur les côtes y & dans les 
(les de la Méditerranée , étoît 
Hicore un grand défavantage* 
^uflitôt que les légions avoient 
}uitté ces nouvelles conquêtes , 
dles étoient reprîfes par les flot-^ 
'jCS carchaginoifes. 

L^jBxpérience de tant dln- Les R 
convénîents fit enfin fentir aux^j[^^ 
S^omains de quelle importance bllr une 
ftoît le concours des forces ma- °^*»**^* 
ritimes avec les forces de ter- 
re y pour établir folîdement leur 
puifiânce« Ils réfoîurent de 
:réer une marine ; rien de plus 
Page, mais rien de plus difficile 
jue ce parti, Rome ^'avoit pas 
fnéme de gens de mer qui encon* 
nufFent les manoeuvres. Elle ne 
changea point de rélblution ^ 
malgré les difficultés qui fe jpré* 
fentoient de toutes parts. Son 

Eij 



gériîe 5 fât pour les cîwfes et- 
tcaordinaires.^ s'anitnoit par les 
obflacles. 

Lorfiju'on remoote à la four: 

ce des plus grands établifTemcns, 

on eu étonné de voir que le feul 

hazstfd ^•n ait été Torigine. Il le 

fut de la marine des Romains^ 

tjnc gale- Ufle galère carthaginoife à cinq 

rinoife c^ rangs ^e rames , fe fépare d une 

chdue fur flottc , i&c échoue fur les côtes 

i^f^^f^g^dltalie- Voilà le hazard qui éle- 

jfertdemo-va la puiffance de Rome à ce 

a ^^ *^ns ^^^ degré , où elle arriva dans 

/la fuite, (i) Cette galère fournit 

un modèle aux '. Romains ; ils 

conftruifirent une flotte compo- 

fée de vaîfïeaux de la même ef 

pèce* Sans cet açcidept^ le dé'* 

( t)HAC jtxemplar. ejus gerteris Romanis 
fràhuk^ ejus inftar omnïs eorim ciaffis adifi' 
lata-i itaque niji id accidijfet , aheopropojito 
plahi fpropter mpcritiàm^ impediti fuiffent. 
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faut cfe corinoijffance de Ta cOnC- 
irudion d^s vaîffeaux ne leur au* 
roît pas permis d^exécuter le def^ 
km qu'ils avoient pris de former 
une marine. 

La nouveauté de fentreprîfe Ardeur* 
anima toute la nation d'une ar- ^'"j'"* 
dèur incroyable^ Elle ne con^- conftruc- 
aoîfïbit encore les grands avaiv- î}^** ^'^ 

j I • ^ flottée 

fâges de la marine que par ceux 

des Carthaginois ; la vue de ces 
iVantages lur infpiroit déjà VcC^ 
pérance de porter à fon tour en 
^Lfrique la. terreur & la défbla- 
fion que les Rottes carthaginois 
fes avbient tant de fois portées^ 
Ml Italie. Cette e/pérance leur 
eendit tout poffible. * 

Tandis que les confiils excî- 
toîent rémulation générale- par 
feurs difcours & par leur préfen- 
ce , on formoït les équipages à 
toutes les manœuvres. Tout ce 

E4 
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quî cntroît dans 1 efprît de Con- 
quête étoit du génie des Ro- 
mains. Sitôt qu'on lui préfentoit 
les chofes les plus étrangères & 
les plus difficiles fous ce point 
de vue , elles fe naturalifoient à 
ce génie , ôjc lui devenoient faci- 
les. Si la fuite de leur hiftoirc 
- n'en étoit pas une preuve , cfe 
trait feul fuffiroit pour nous ^eii 
convaincre^ 
La premîè* La première flotte romaine 

xe flotte ro- ^ ^ t j / t 

snaine ef- ps^J^^t enfin en mer. Le général 
iuye une carthaffînoîs l'ayant appris» Ten- 
iigne de la voya rcconnoitrc par une eica- 
part ^es dre , & Cette efcadre la bloqua 

ûoi? ^^" ^^^s ^^ P^'^ > ^^ Ç^^^ avoir eu 
*^ fimprudenec de Tattendrë. Le 
général Romain ne comptoît 
plus que fur un combat pour fe 
dégager ^ & il fe préparoit à le 
livrer. Le Carthaginois l'ayant 
fait affurer qu il lui r«ftoit des: 
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inôyehs moîhs d^ftgereux de for- 
tir <i*iernbarj:as, le Rdm^n fe jren- 
dit:for:,T0a bord pouk en trajlten 
La Soi . punique ne ».kiila >p^ 
MAiBppet^itn^ a belie^ occStfipjn 
de fefigtialer. .: : 

: Lesfuccès produits p^ la pcr- ParaUi 
iidie> le p?rjwre & la.iirsttfgref-^^^fi^J 
lion des loix les pluft /aiflçes> ob- 
teftoient à Cârthage plus de'dif* 
tinûioii, que ceux dont la fimpie 
vertu^toit la fcHlrce. Les der- 
liiers jettoîent dans loubli & 
dans l'aviliflement , & Jeç^âuttes 
conduifoxent à tant. Onfè faiGts 
fui vam ces principes, du géilér^iL 
Romain , & de £bs vaiiTeaux, ^ 
tout ibt déçiaré de bonne pViic 
parle jecwxfcôl 4e l eicadre^çaj: th%- 
ginoijfé* Ainfi IWdpaace de ik 
paiixétoit chez les Carthaginois 
uri dc8 voiles fo>islefquels ils fça- 
voient exercer les horreurs de la 

E ni) . 
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guewe. Lorfque ramîra! 1 

cawen s*eft emparé de la m^ 

manière de deux vaiïïesrusc 

gUenre di; roi ^ on crayoit c 

perfidie f^ns exemple. On ' 

par ce trait qu elle n^eft qu* 

îmitatîon de Tantiquité , & ] 

ticulîèremeht des moeurs 

Carthaginois^ * 

Duîlliur Duillius y îecoIMgue du c 

coïïfgue^^^^ prîfonnier , quitta leci 

& bat la mandiementdefonarméede 

la ftotte. De cent galères, a c 
rang de' rames y & de vîn| 
trois rangs ^ dont elle ét^ît c< 
poféè , il n Y en avoît que 
fept qui euflfent été prifes;' 
qui reftoit parut fuffifant à D 
Eus pour venger la marine 
maine : il part dans ce défit 
& il vachçrciier la AottQ cart 
giaoiiè.. 
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Le général ennemi ayant été 
informé de ce mouvement^ mar^ 
cha au devant deDuillius y mais 
limplement par la curiofité dér 
daigneufe & infultante q^ue le 
Ipeâacle de cette flotte lui pro^ 
mettoit. ( I ) Il avoit une envie 
axtrême de voir la-^conftruftion 
de ces vaifleaux , & les manœu-- 
Vfesdes Romains; il les vit, il 
les combattit & fut entièrement 
défait. La galère amirale à fepr 
rangs de rames, fur laquelle il 
étoit, & qui avoit été montée 
autrefois par Pyrrhus ,fut pri/e- 
parles Romains, & le général 
Jie fe lauva que par un hazard ex- 
traordinaire. LapluS'grandc par* - 
tie des troupes des Carthaginois ^ 
fut taillée en pièces ,,^par la fu- 

(0 Mukitudinem hofiium âtque ordinemy 
firu5iurâmque napium cernere mirum in mo*-- 
imardebat.- 

Polyb. hâ{.lib.f». 

Ey> 
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fêxïonté que fe donnèren 
eux les Romains , en les foi 
à Tabordage. Cinquante ga 
furent coulées àfond parles 
queurs , & ils en* prirent tr( 
Tel fut le prix de la curiofii 
général Carthaginois. 
Rome en- DuiUius reçut à Rome 
courage la ^^ triomphe extraordinaîr 

manne par . r 

les plus remerciments de la nation; 
grandes ré- perpétué par le privilège qi 
fes. ^^^" accorda le fénat , de fe faire 
jours précéder jour & nui 
des fluttes^Ôc par des înftrun 
de guerre. Le monument 
fit élever la république afin 
citer Témulation par le fp 
cle continuel de cette via 
fubfiftê encore aujourd'hui ; 
me. C'eft une colonne roft 
avec des infcrîptîons ai^nalc 
à Taôion , qui a fait paffer 
poftérité le fervice de Duil 
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k la recoanoiffance de Romc^ 
^ magnificence avec laquelle 
a république romaine fçavoijp 
mimer les grands établiffements 
lans leur naiflance ^ apprend aux 
latîqns de quelle importance 
1 eilide leur {^ocurer les mêfl[ies 
encouragements. L'amour delà 
gloirp élève lame & ^n étehd , 
pour aînfi dîre , les facultés i & 
rien n'eft plus capable de Tinf- 
piter que les diftin£liôns & les 
fécompenfes accordées par le 
gouvernement. Ce fut peut-être " 
à elles, feules que les RoiQaiiiis; 
durent la confervadondc les fuc*»- 
eès de leur marine^ 

l^e bonheur de cette premiè- ' 
re a£lion de mer encouragea les; 
Romains à porter la guerre en * 
Afrique; Ce deffein.époiivanta 
lés Carthaginois j dont la plus. 
grandô crsdnte étpitd-être4tta?r 

Evj 



<[ués fur leur territoire^ Jener 
^is par quelle fatalité cette 
fiâyeur eft commune à toutes. 
les puiffanccs maritimes, quînc: 
combattent ordinairement que 
for mer. On verra que la plus 
grande confternatîon où TAn- 
gleterte puifle être jettée, c'eft: 
celle d'une defcente dans foa. 
îfle* 

Moins l'es Carthaginois avoiènt:^ 
lieu de douter que les Romains; 
projettaflent une dèfcente eri: 
Afrique, plus ils fàifoîent de pré- 
paratifs pour s'y oppoféri 
La flotter- Ptegulus fut chargé d ex^cu- 
^^*^^„^ ter cette dèfcente ; pour la pré- 
fcre une venir,lfesCàrthaginoiS mirent CH: 
J^^^^^"^meriine flotte dé trois- cent cin-- 
quante vaifleàux' , montés par 
plusde centquarante mille hoir»- 
mes. CèJle -des Romains étoîtdè^ 
trois cent quarante > & elle étoifc 



itiée par cent quarante mille Armwnei 
imes: » c*étoît paroître fu^^^^ïS 
îir avec la dignité d'une na- ginois< 
n qui comm'ençoit . fiiivant p?H^ ^" 

1 1 . V \ •/ 1^ • pccherce 

lybe (i)^ aenavoir lempi-te defca 
C'efl: du même auteur, Iç t^» 
exaft & le plus ihffruit de^ 
îquîté , q}ie Voit copie ce 
1 dit en rapportant lé fameur 
bat d^Ecnome. Cette aâion 
rembler à fon tour là répu- 
ae de Garthage pour fon 
merce , fe. marine , Tes ril- 
îes , fà patrie & /a liberté; 
a fiipérforité des manœu*- 
, h légèreté des vanfféaux ,. 
les avantages quinaiffent 
habitude de là mer>étoient 
5té de la flotte cartliâgihoi- 
Isn- effrayèrent point Regu*-- 

Utipotè qui'jdm Ftlagç domnm cape- 
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lus. L'abordage auquel il f^ 
voit qui! fo'rcerok renncmi, 
moyennant une efpèce de gra- 
pîn imaginé par i induûrie des 
Rotaaîns , lui paroifToit fuppl^er 
à tout ce qui lui manquoit.- 

Les détails de cette a£lîon f 
fune des plus belles qui fe Ibicnt . 
paffées fur mer, fe trouvent dans 
plufieurs auteurs eftimés , dans 
rfclybe fur-tout, & ils font étran- 
gers à cet ouvrage. On ne doit 
.y expofer que le courage des Ro^ 
mains dans Texécution des phis 
grandes entreprifes , rétabliffe- 
ment de leur marine, & Toppo^ 
fition confiante desCarthaginois^ 
à cet établiffement i fi les Ra- 
.maîns pouvoient parvenir à af- 
fermir leurs forces navales , 3s 
devenoîent maîtres de partager 
les richeflfes du commerce , & 
le^ Carthaginois ne vouloienc 



■idmettrc aucune nation dans et 
partage. Cette raifon détermina 
.peutHêtre Carthage à Tarmement 
formidable dont on vient de faf^ 
re la defcription , autant que IV 
moiir de la patrie. 

Les Romains s'exposèrent plus La flott 
-d une fois à perdre cette bataille ^^^^ 
par les feutes que leur ardeur ou eft batr 
leur inexpérience leur fit com- 
mettre : leur courage les répara ; 
Ja victoire fe déclara enfin pour 
eux y après des cflforts incroya- 
bles, & elle fut complettc. 

Il y eut trois aûions différen- 
tes & féparées entre cette pro- 
digieufe quantité de vaifTeaux, 
montés par un lî grand nombre 
de troupes. L'avantage de toutes 
les trois demeura aux Romains. 
Il eft vrai que les Carthaginois 
leur coulèrent à fond vingt-qua- 
tre vaifleaux ; mais les Romains 



ïeur en firent perdre trente dï 
même manière : ces derniers 
prirent foixante & quatre î \ 
Carthaginois n'en prirent pasi 
feul.. 

Que la marine de nos joi 
Bien plus éclairée & bien pi 
parfaite, ;uge de celle des a 
ciens par les forces navales i 
combat d^Ecnome;. 

L'étabiiflement d'une mari 
chez une puiffance d^Europ 
fon rétabliffement, lorfqu'oil 
laiiTée tomber , demande bea 
coup de temps & de dépenfe 
cen'étoit chez* les anciens qi 
Pouvrage de quelques mois, 
ton convient qu'ils avoient bi< 
moins de lumières que nousf 
tout ce qui concerne la marîm 
on ne fçauroirdifconvenirxju'i 
avoient beaucoup plus de fore 
dans . leurs defFeins ., & plus c 
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tge dans leur ev^cution. là 
tude des difficultés que ce 
ige avoît à vaincre, & qu il 
ontoît ^ en eft la preuve. H 
tcx>nteftable d'ailleurs que 
armements étoient infini- 
: plus nombreux que les 
s ,. Ci bien qu'ils paroi- 
fît incroyables fans le té- 
nage des auteurs^ les plus: 
îs de l'antiiquîté. Tel fut 
j'p d^efïai de la marine des. 
ains. 

'me mît en mer> Tannée fui- 
^ y une flotte de cent cîn- 
re galères > & les cohfuls la^ 
èrent ; le commandement 
)rces de mer obtint la pré- 
ce fur celui des forces de 

. flotte cartiiagîhoîfe vînt à Seconde 

encontre, & les Romains ^^^i^^ine 
nt au-<ieyant auflitôt qu^'ils romaine.. 



Tappcrçurént. Ils fondirent] 
elle fi brufquemém , & avccu 
il grande fupériorité de yalei 
que ce fut moins. un coml 
qu'une déroute. Les Carthaj 
iiois perdirent à cette aâioncc 
quatorze galères. 
Grande Un accident caufé par la .\ 
perte de la mérité imprudente des généia 

marine ro-,^ » *^ . ^ ^ 

inaine,parivomains 5 Vint au fecours € 
rinexpc- Carthaginois. Les confuls s'o 

nence des' • \ ^ \ . i i 

généraux, tinerent a tenir la mer mal^ 
les pilotes qui leur repréfeni 
rent que celles où ils fe trc 
voient étoit (ans ports, (ansrac 
& fb jette aux plus grandes tei 
pêtes dans la faifbn où ron étc 
Jl s en éleva ^ en effet , un^ 
.violente, que de trois cent i 
xante & quatre galères , a pe 
>l en rèfta quatare-vingt ;let( 
couvrît les mers des trîftes pr 
ves de fbn naufrage. On ne r 



ontroît fur toutes les cotes que 
tes mâts , des cordages & des 
:adavres flottans. Polybe (i)re- 
narque qu'aucune nation ne fit 
jamais une fi grande perte» 

Cet échec rendit aux Car- Les Car- 
thagmois la lupériorité qaiteveiâent 
avoîent perdue. Us n'obmirent *ctevcT la 

. . j * ^ . . 1 rmne éc la 

nen de tout ce qui pouvoit ache- marine ro-. 
ver de détruire les reftes de lamain**^ 
manne Romaine. Ils ne per* ' 
doient point de vue cet objet ira- 
portant y iBc ils y rapportoîent , 
tout ; ils firent pour cet eliet 
palTer en Sicile une armée com- 
pofée de tous les vétérans mêlés 
avec les nouvelles levées , de 
cent quarante éléphants. Deux 
cents vaîfTeaux parurent en mê- 
«e temps fur les côtes ^ pourpro- 

(i ) Major em jàSiuram uno 'tempore faâiam 
Bi^3 nejno antè œtatem nofiram memink, 
Polyb. hifl, Ub. u 



têger les opérations de tertc 

Avec des forces fi confîdérable 

les généraux Carthaginois itifiil 

toient les Romains par-tout ôi 

ils les rencontroient ; ils ne ce* 

grettoientquc de ne les pas trou 

ver réunis pour leur porter k 

dernier coup^ 

Ees Ro- LesjRomainsconffruîfiffenfc! 

^^i^ent^ tarois moîsune flotte de cent qw 

leur mari-rante voiles {i)y entreprife.ift 

"o'uveiîr.eroyable, ditPolybc quilarap 

caufee par porte*. Le motifdc cet effort. 

leur înex-Jj^jy^j^^ j^ ^lême auteur . c'étoî 

pcnencc. . . - a /j 

Ja crainte de paroitre céder aie 
Carthaginoîs. Les confuls pri 
rent (iir leur route les débris à 
Tancienne flotte, ce qui fit mon 
ter le nombre de leurs vaifleam 
à deux cents vîngt.Ltfur inexpé 
rience les expofii plufieurs loi 

00 Quôd vix credibUe cuiquam vidéatun 
Boiyh. hiO. lih. i 
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périr <Ie différentes manières, 
.lie leur coûta encore cent cin- 
uante vaiffeaux qu^une tempête 
îur fit perdre par leur faute* 
» ( 1 ) Le peuple romaindécou- 
ragé par tant de pertes fuccef- 
' fîves , réfolut de renoncer à 
► Tempire de la mer , & de fe 
» borner aux expéditions de ter-. * 
»re. Ce n'étoit pas le commerce 

• qu'il regrettoit , comme le re- 

• marque Poly be , mais la gloire 
»& la majefté de fbn empire, 
•qu'il jugeoit préférables à tou-^ 
•tes les richelTes du commerce^ 
•Tant de calamités enchaînè-. 
•teijt cet elprît de grandeur ^ 
»& Rome fufpendit tous les 

' ■ .- . . ' ' . 

(OTfl/zrfJ cdanûtatihUs tàm quiâem,âttq^ 
^vopulus romanus , q/i hpnotem & ma}èlidr 
fan imp^u fui ant'eponenàam exiJUmaretj îiâ^ . 
9^n magnitudine malonûnfaperatuSy màri&mr. 
^i (Minen decteviu 
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^^ armements marîtin 
Les Car- - Le fommeil des 1 
diaginois l'établiffément de h 

forcent les , , 

Romains àclura pcu dc temps ; 
rétablir ginois.^yant mis ui 
ne. " mer pour s'emparer 
les Romains en équ 
aufS avec la plus , 
gence afin de s'opp 
invafion. Le courag( 
duftrie fuppléoît to 
qui leur manquoît ; 
4e valeur que rappc 
dans la fuite de cette 
(croient trop longs* '. 
le du côté d« Chî 
qur défendoient L 
du. coté des Roma: 
faifoîent le fiège. C 
<ielie de Prépane 
ieules qui reflafTent 
gînoîs en Sicile. 7 
avoieot Içs plus gr; 



îs pour le commerce, des 
ÙTS ôc très^bcaux. 
ais on ne conduifit d'àt- 
& de défcnfe avec plus 
acité : jamais on ne com^ 
avec plus % confiance 
«rapidité. On peut lire 
érations de guerre admi^ 
dans Polybe > qui en 
\ journal détaillé : il ne ^ 

ici que de confîdérer la 
i des deto nations* CeUfe Lcconfui 
m^f répteée avec tantll<<P°^^H' ^^ 
les & de travau* , fut en-^Drépane , 
létruite-^ijans îe 'famett»par ^ f»«- 

it de prjépane. i>,('* ) Les^^ 
laiRi ayant<>ublié les gran- 
pertes- -qtf ils avoiènt fei- 

!«a«V i:îA inÀns ff viànih accepiW 
[d'rit , 'Mm iSmf^-jîHpM' ifwpwhP 
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«que de leur grandeur ; 

» le , avoieiît envoyé le 

si'Clodîus en Sicile, av< 

«flotte, leur dernière € 

«•ce : ClocËus s'avança 

flotte carthaginoife^ danî 

fein de la furprendre. Ui 

r-ation mal concert-ée no] 

ennemis qu une vi£loire 

quatre-vingt-treize vaiffe 

niams furent pris par le 

thaginoiis y qui en couL 

^Qjid plus de qijatre-yingi 

conful fut trop heureiu 

fauyet'avec le réfte^ 

L'indignation j^eRpin 
tacQntre le cça^ful. témérs 
ia diéppfitlofl dticçwifulat. ' 
kiplusgcaqde ptuikion d 
îijaihs pQur de pareilles i 
^âns ^esj6èclei( qe ^ùr "Bï 
que où la perte de i'hc 
;étqit plus jÇfue^ê que céll 
vie. Uépuii 



/ëpulfement'des fonds pu- 
» ayant mîs: lé fén^f hors d'é- 
le !?étàblîr lalrtariheyla gé- 
^fité de la nation y fuppléa : 
ieurs particulîetsi écjuipèrerft 
irs d^pemiîèin^ftCMnbrfe^(kfl5- 
des galènes 'd*î> ïa F^épirbiî^ 
^ bour faire des entreprifes 
Mérablesr en Afrique. D'sM^ 
y conduits car' les mêmes 
î:îpeâ^off£irerit leuxs£aitunes 
énât > qui lès accepta (i* 6c il 
en nTçtî>|)ar.cè mj&yéis:^Jtme 
veile flotte; Utip potûôa de 
)averaineté^5 qùt>dpit avoir 
ours les yeiix ouverts furie 
i dè(b.^atrië i^^réfidoitdans 
)arciculietsi j; '^oilàil€t)princi- 
e la jïoblèffe de:ÔQtte.' xx)nr 

er^f'l : ■ . i ( V • » f "•"•*■ r 

eu de temps après , Rome les Ro* 
[it totïtes fes vues ïur là ma- ""^j?^ '^^"' 
li elle étoit periuadee que leur mar^ 



fie : ils bat- Ctns elle *Ile ne pouvôh 
c"^th^^* ^ Carthaginois , ni m^ 
nol$ , ^l'es réfifter . Le fénat ayant i 
forcent â per uwe flotte , en donnî 
pîX ^' mandement à Luâ;atius 
parifc traitté q\À jBnk la ] 

te ok Caotliage ^ la go 
^cQùtk à fond 'cmquantc 
vatflbaux , fie çn prit fo 
idix* <3ette vîâoirc tcrt 
jguârie k3n!igue & fanglai 
ia!(|ueUe/l^ deuK ]peiipi 
ii^ttixe^t ( i-) avjec une h 
grande tfue ks forces d 
cte terre qvtïhs s'oppose 
tae^emeht^£^lecdB^acr 
avoir dur^ vîngt-trôis 
celâcbe«^Ôc tout l'avao 
roeura aux Romains. 

fHÙn virdfùs. 
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Les Carthaginois les forcèrent 

par leur mauvaife foi , leur baffe 

^stloiifie & leur tyrannie infup* 

portable y à tout tenter pour lef 

vaincre. Ils les vainquirent en 

efiet y mais le feul amour des ri« 

cheffes fit craindre cette viâoirc 

aux Carthaginois,& les Romains 

»c la défirèrent que par Tamouc 

^ de la gloire. 

% La pofTei&on paifible de la Si-* 
4 este ^ de la Sardaigne & de là- 
■ Gorfe fut accordée par le traité 
i aux Romains 5 qui n'étoient en* 
î ttés dans cette guerre .que par-»' 
i ; oe qu ils ne vouloient pas paroî^ 
t^ tte céder aux injuftices & a Tofr; 
^. gueil des Carthaginois. 
ifcî Ce fut la réfolution que les 
j Romains a voient prife de réfif*» 
^ ter à cette République fuperbe,- 
"** qui fournit à leur génie, capable , 
là ^exécuter tout ce qu'il étoit 



124 

capable ' d!entreprendre ^ 

uiQyens de .créer àc de rétal 

tant die fois & fi rapidement i 

mariae* Leur inexpiérience h 

fit plus de tort fur mer que. 

combats. En douze ans ils p 

dirent:, fuivant Polybe. , f( 

çenjt3 'galères à cinq rangs de . 

mes, & les Carthaginois en fN 

dirent cinq cents. 

. Quelle qu^ait été la marî 

des anciens, dont nous n'avc 

qu*une idée imparfaite, qu'on 

juge par dè^ e):péditions our 

cpmptoit trois cents mille co 

• battans dans les deux arméesf 

vales. 

Lnnjuftîce On peut remarquer que c 

desCartha-^ 1^ tyrannie des Carthagin^ 

fa"caufe de ^^^ lesRomains durent leur n 

rétabiifTe- rine. Lainéceflité l'établit à R 

Sne'de>e ; le reffentiment la foutir 

%of)mns. Si, U fageffe du^QUYcraement 



tabliflement folîde. Aîâïs 

n'auroit peut-être jamais 

S Carthage , fi Carthagcf 

Dit pas forcée à la guerre* 

iure de l'hiftoîre de /à ma-» 

liffante , eft celle de fes 

aux triomphes , fans dou-^ 

is il faut avouer qu'une 

dont on ne croit point ^ 

ine , les entreprifes , quoi- 

le puiffe en douter , de- 

conduire par des prîncî- 

me fageffe bien profonde* 

ur de Ja: gloire, celui de 

ie , la fureur de Ja liberté 

rs portée , même au feîit 

nxy à la chaleur d'une fac-» 

rélevèrent enfin à cette 

ur fous le poids de laqucl^ 

thage, qui Tavoit voulu Par quelle 

ler, fuccomba. r^ifon la 

^ • \ A-i r marine des 

it promettoit a Carthage Romains 
de fuccès quelle éprou^. l'emporte. 
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va âe dtfgraces. Elle ]6và 

de Tempire de la mer y ôc les 

mains n'avoient pas une ga 

La (cîence de la conftniâ: 

des mers , des vents & des 

nœuvrcs, étoît portée à Cai 

ge à la perfedion de ces tei 

lues Romains étoient à tou 

égards dans une ignorance 

fonde. Le tréfor de Cart 

fcmbloit inépuifable. Celu 

Romains ne paroifToit pas < 

ble de fijpporter les dép 

d'un feul armement. Amii 

officiers y troupes de mer ^ 

telots^ tout étoit formé à 

diage par une expérience 

faite de la marine. Les cou 

les officiers , les foldats 

mains pafsèrent tout-à*cou 

fervice de terre à celui de i 

ians en avoir aucune con 

&nce i & les habitants des 



d^t;â\e devitttent ihârèlo^^ ' 
Ce fut à ces flottes (i extmo|'» 
^n^emem^quipbëês^ nion- 
Htëes^ coinmandéesKfervièsqic 
les CstFthaginoîs céàèient ïeni^ 
pire de la mer, 

L^efprît de ces nations en dé- 
cida entre elles. Le Romain Êd* 
(oit la gnerre par amour de la 
patrie, de la liberté & de la gloi^ 
fe. Le Carthaginois ne la £û^ 
ibit que par intérêt. Le Romain 
^levé dans les camps y ^vok 
foufStir]fohéir y combattre^ vaiij- 
cre ont mourir. Le Oaatfaagf^ 
^is n'àvoit fût ît» âottes qofe 
des étrang^êrs, ou des efelav^ 
lâches y indifciplinés ôc indiâë^ 
rents pour le luccès. Sans vah 
leur, fans liberté, fanimâeut^^, 
ians émulation ; il pdroîfibit an 
eombat pour fa folde ; il fayoit 
pour fon falut ; ou s'il étoitbra^ 

F nij 



?c , il cëdoît à une bràvoùr 
périeure. » u . 

. Geftainfîque le courage 
nwt de lanobleffcidesifemirr 
la itoujours emporté ôc l'eit 
tcra toujours fur celui do] 
defîr & i amour des riçheffes 
le pfincipe.'.LQriquç leprei 
de. ces dfentiraents , icelui q 
-forme de l^efprit dQ. grande 
dé vertu?, le.propôfe feuler 
d*abaiffer une puiflànce qui 
treprénd tout , quand elle ( 
ppuvpiri tout entrepjJçA^re 
punémcht^ U devient lapp 
Iciprotcâ^^ir.des nations. Ci 
par là vigueur & la cpnfti 
de. ce courage, que les Rom 
Sauvèrent Aa liberté des peu 
4u Latimn^'qui , &ns ev(%y « 
:roiêrit»été: que- Ip s ptemières; 
times dé Iprgueii des Çajcçh 
nofs. ;v . .-> . 
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ETRE QUATRIÈME. 
:tion seconde* 

des Anglais a toujours été 
l encore de ruiner la mari- 
France. Naijfance a ré^ 
'ion a fautes ^ malheurs \ 
'utions de cette marine. 

QUElamonarchie francjoi- 
)ien moins ancienne quft 
publiques de Rome Ôc dé 
ge y il s'en faut bien que 
/ons autant de connoiP- 
fur fà marine que fur celle 
iples de lantiquîté- 
teur du fçavant effaifui 
ine & fur le commerce, 
rnceainfi cet ouvrage. « Il 

à foijhaiter que nous euf. 

une hiftoire circonftau- 
F Y 
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» ciée de notre marine 
» hîftoîre où les faits fufle 
«portés dans une certain 
f> due. Elle auroit deux 
•> gatîves î Tune , de faii 
» noître un corps militaîr 
» la capacité, le courage y 
«•duitc hardie, beaucou 
•> tions éclatantes honor 
«> Animent la nation j Tau 
M montrer à tous ceux qt 
••pent les premières pk 
»la marine, combien la 
M eu néceflaire à un granc 
» me tel que la France , ] 
» par lui-même , entouré 
«fins fuperbes & jalou: 
» gloire i à un royaume , 
»> fitué de la manière la pli 

utilité ""^^^ ?^^^ fe F<><: 
d'une hif- » Commerce de tout Vuni 
toire de la Quel OU vrage plus înt< 

marine %* -, y * ♦ .1 

françoife. encffct, & pluS Utile i 



iiii qiii renîecmeroît Vhxàoitû d« 
la naiifance^ des téyohxtioris ^ dp 
t'établiflibinent > de la çhhte ^ 
lu rétablifTemefit de la mAfiop 
binçoife ? 

Toutes les découvertes qi^ 
:>nt perfeâiotmé h naYig^tidQ;^ 
es inanœuviM ^ la comnoifTance 
des mets ^ h conAcuâioA des 
^iflêaux y & uoe iixâoit^ d*jà^^ 
:res parties nécefiabes ai^ offi- 
:ieT8 deinarme y en jferûient uop 
|>artie eflentidle : Iss e^cpédip 
ions mémorables y ioSklrpiçtif, 
es nùms de cesfameux p;flicieis 
3e mer^ qui les ojnt Ë^c^cmt^QS 
ivec une valeur âc un gé»lfi fu- 
pédàurs* Ijinc^leflE^ âtn^He > 
|ui eâ à la t^è de la massine mi- 
litâire y. trouveioit dans le dé« 
rail dçs rencootces y ilçs icoiu-* 
bats^ des)>ataiûôsxleccsliam^ 
nés cél^lpgs j çfi^ gands nio-: 

F vj 
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(îèîes ^tfé/o&èï'€*;ô Joft- ëmiili 

'tîori ; «lié y^jouiroit du fpcû 

' ~cie de léurgloipe & deirbôi 

^iéut^dés réc&iii7penfesyj&! d 

diftindions qui les ont- appr 

-cb^s dû trône , dontîis ont affe 

/mi les fonderAents;: •: ^.i y<\ 3i; 

' ^ Un tel cm\lrage «xécuté ;f 

«un plan médité y.» p^rfeûioBi 

-par les lumières dés fçavarid 

& par rexpéricnce des gqnsc 

rtër ^ feroit fans doute dé 

-plû$; grande: utilité :! il eft:vr 

^qu^ii leroit auflî difiicîlei qu ut 

'lé; mais > comme Ta dit? M,- c 

i Fontcnelle { i ) ' Les princes < 

»> les miniftres n'ont qu'à vot 

wnriander : il y a une infinité c 

•> génies de différentes éfpècei 

-V qui^ n'attendent quer leurs, o 

-» dres , ou plutôt leurs grâce 

-» La nature eft' toujours prêt 

' (O.Vicdèj?icrrK:arjl«ail, ; . - • 



» à fèifvîr leurè goûtSr ^ > ; 

' L"Anglèterres eftcertaînemfcae 

propofé, dans tous les temps, la 

tuine de là hiàriné de France;^ 

Cette vérité eftfenfible paroles 

feuls fragrttèHts -égars ' ôcconfiis» 

de l'hiftoire de la marime^que 

l<)rl peut ô* traire de lliiftbire gé- ^ 

nérale ; maii? il lui a 'manque 

pour les détails, qui font feuls la 

preuve,' un Tîte-Live & un Po- 

ïybe , dont les plumes qnt^em-» 

b6lliiesiâiôîisqii*illes;oat rap» 

^otté€s^.'îï^talt^ûé l'enfance 

déilfettrés^Ott auffi peu'avan« 

(îée , dans- les premieis fiècles 

de là rhonarchieiiîatiçbife /que 

là mariné ïtiêrtneî'J-i ; 'j:. :l: -; ^^ 

•- il^-'hiftôîîteidef^whGe deiM{'le 

'^éfidfehi Hértàiilt^j.Teffai^foiraa 

Wiariiîë^ & lîî^oomrherqe decMi 

©eflandôsr ' ^ '^ fpârôiffoienc ; prêt 

^uc lés feulsvAavbagés^querl'oa 



puifTe confulter ^citet 1 
fcjet. Tous deux n'ont pu t 
fer que ces fragoients ; Ôc 
cueû qu'ils en ont donné < 
que nous avons de plus 
cieux âc de plus certain 
marine. 
Ancien- Dès le Cinquième (lècle 1 
/neté&con-^jjç jouiffoit en F«nee d'\ 

de la mari- grande réputation ^ qu un a 
ne françoi- contemporain a donné aux 
lois y qui la compofoiçpt 
éloges que h marine eu \ 
de Louis XIV n'fturoitpgi 
avoué. « Re^eâés & iDi 
4» fiir les mers par leur vigil 
i>^ui ne les laidbit jamais 
•> prendre ; toujoitrs prêts à 
^quér i agiles pour Êluter 
u bordage Air les vaifïeaus 
1^ nemis ; vainqueurs avant 
■•• Ton fût em état de leur réfi 
» montés fiir des vaiflèaux j 




«^gecs^ qae le vaifleau le pius . . ., 
f» léger ne pouvoit échapper à 

• leur pourfuite ; manœuvres fi 
» adroites que y s'ils vouloient 
«éviter lennemi , leurs vaif- - 
•> feaux paroifToient plutôt triom- 

» pher par la courfe que fuir j 
» pilotas n profonds ^ que leur 
» art les garantifibit des vents^ 

• des orages ^ ôc de la mort mê« 
f>me« 

Ce portrait donne une très* 
grande idée de la marine qu'il 
repré/ènte ; par malheur U y 
manque le fceau de la vérii^ 
^tiitorique y les preuves de dér 
tail^ qui font feules ajouter îoi 
à cçs éloges* 

M; le préfident Hénault ij^p- 
porte > dans ion hiâoire de Fran^ 
ce y un f aflage de Procope^ quj 
ne fait pas moins d'honneur à la 
marine d^ Gaulois. Dans w» En ^t^ 



r^mpereur traité* fait * entfe Juftînîcn (c 
cède à la Tfiéodebert , cet empereur cè- 
MarfeiJie ^^ ^^ R^î franCôis la viile de 
&iaMédi-Marfeille & la Méditerranée. Il 
eft évident , fuivant la " remar^ 
que de l'auteur , auffi profond 
qu*exaâ, que cet avantage ne 
jpût être accordé qu'en confé- 
quence d'une marine célèbre. ' 
Attention Le même hiftorien .parle ainfi 
Charlema-^^* mefures que la fageffe de 
gne, pour Çharlèmàgriè Ferigagea à pren- 
bmarine. dre pour la furetédefes états. Dès 
Tan 807 les Normands, les Da- 
nois & les Anglois {ces derniers 
ont été ennemis de notre mari- 
ne, aufliTtôt qu'ils ont pu Têtre ) 
J)euples qui étoient alors dans 
a plus grande barbarie > com- 
mencèrent à faire dés defc^ntes 
en France. Charlemagne pré- 
vit, avec douleur, les ravages 
qu'ils y exerceroient un jour;^ 



^ 



8cîl fongeà à les prévenir. H 
vîfita Tes ports ; il ifit conftcuirc 
des vaîîBeaux qui dévoient, toui- 
jours reftér'fiîfmés ^& éqirijJésî 
k ce quî-'paroît incroyable,. il 
Y en kvoit depuis Tembouchure 
Ju Tibre jufqu à Textrémité de 
à Germanie^, ceftràî-dirc: jut 
[u*en t)à«nemarck.' hes fcir 
T^êùrs-aVèient ordre de ftrvir 
n perfonne dans ces occiafiôns^ 
ofnme dans les armées deier-l 
*; Ce fut à Boulogne que Char- 
îrnàfghe fïf un dei! principaux 
tàbliffemcnts de Ja marine/ & 
y relevia.le phare quiavcritét^ 
étruît par le temps. 
Se conduire ainfî , c'étoit , 
3mme le remarque Tauteur de 
îflai fur la maritie & fur' Je 
3mmeree 5 faire la fori£liôn d'à* 
irai ; & Charïemaghe remplif^ 
it, en grand homine^ toutei 



^$9 
belles dont il ie chargeok 
nettoyer les pçrts anciens 
^t ouvrir de nouveaux, & 
tacha tous les gens de n 
avoieût de la réputation 
l'expérience. Ce prince 
les ordonnances les plus 
fur la marine. L'hiftoire ni 
offre aucunes traces de lei 
cution p que près de trois 
après lui. 
rtcs entre- En 1208 , Philippe A 
^n^iois^ fut fi inquiété par la mari 
forèrent glc^fe, qu'il réfolut de s' 
Philippe fej-'à: fes entrcprifesir II fit 
avoir une »uire, pour cet eiiet, un< 
jnarine. de { 1 ) dix-fept cents voile 

(0 Rien ne prouve mieux com 
vaÙ&aux étoient mal conftruits 
équipés que levuç nombre produit 
i croj'oit uipplécr, par ce nombre, 
défauts , & Ton étoit dans Ferreuj 
jne r^xperîence l'a fait voir. Flw 
rine s'eÔ perfe(fUonnce » plus le^ 
ent fouffot de dlminutioA , (km 



r39^ 
partît de la Seine potrr attaqiAi?.* 
les Anglois. Ce grand appareil 
n'aboutit qu à une défaite entiè- 
ïc : les Anglois furprirent la flot- Elle 
te, & Us la détruifirent abfolu- S^^^JjJf J 

Bient. par les i 

On voit par là qu un des plus ^^^^^* 
anciens principes du gouverne- 
ment anglois a été celui de s'op* 
pofer à rétabliffement d'une ma** 
rîne en France.Cette marine, fo- 
lidement établie, pouvoit main** 
tenirl' équilibre du commerce ; 
mais l'Angleterre , dès ce (empsy 
ne vouloît point de concurrence 
dans la puiiTance maritime , qui 
en eft la feule proteârice. 

Environ un fiècle après cet-* 
te expédition , l'hiftoire nous 
Élit voir la même confiance dans 

p^rce que les vaiflèaux eux-méme ont au», 
gmenté de force & de grandeur* 

Effai fur la marine tffir le cçmmercu 



Philippe 
de Valois 
fiit équi- 
per une 
flotte de 
I io gros 
liavirest 
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r Angleterre pour traveri 
tre marine : à peine ell 
floit quelque confiftanc 
cette puiflance tournoit 
fès forces contre elle, w 
avoit quelque peine à 
les entreprifes continuel* 
Carthaginpis fur la inari 
Romains , lès guerres 
tuelles de l'Angleterre 
la France , abfolument 
les , "leveroient tous le 
tes que Ton pourroit forn 
ce fujet. 

Philippe de Valois don: 
defoins à fa marine , qu'il 
ta à une plus grande perl 
que fes préddceffeurs. Là 
tion qu'il fit dans, le noml 
vaifTeaux.^n paroît une f 
évidente. Sa flotte^ qui 
que de fix-vingt gros na 
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qu'il env.oya.éQmbattre la jflottb 
angloife. Les François furcof Elle 
défaits faoîrfffoiirceaJabataille};^^^^^^^^ 
de l'Eclufepàr les amiraux An- glois, 
glois. On dit que la méfinteJli- 
gence & ia jalcwfie des deux ami- 
raux, qui étoient fur la flotte, 
ftan^pife y fut uij^xies prirjcipa- 
ies çaufes de cejmalheuri Quoi-^ 
qu'il en foit , cet échec, jrjiina la 
marine de France , ôt lesriAn- 
glois furent les ipaitresl de h 
mer. Ilsfc font toujours. iftatç^s 
depuis de J!èfrig oudfeiejdéye-r 
m^ s'ils nel^^ient^pas V il éft 
inconteftable qu'ils l'étpient eà 
effet alors par hA^^xuâisin to-» 
taie dé notre marine,;; , i 

•. La France tor(iéê , d*un;ç^h Avantag< 
té , par 1 -océan :^&: d^iautrç ;, par J ^^^^^'^ 
la méditerranéen^ fitjuée fi^fa^comm/r- 
vorablement pourlecommprçiçce* 

ôcpdttt la JDQâcine^iqRtltiiï.peu 
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plus puif- les fûîcèsi fachewfes que I 

fantequ?ei-£mt àc marine (ieYolt-opc; 

Î^JsIk^'nerKi ) -Quoique ce pritice 

3» aucune autre reffource 

• lui -même , il. afépafa tp 
» qu'il pottyQÎt répaifer ; 1 
»:au milieu' cJeg.plH? gp 
f> tefiipéfces >. fot@î4i(fept jÇ; 
«les xdîfflcuitës ,■ il cpnyîai 
itrEurapé qa'ayec.bç^ucoi 
« courage !& :Une. certàine^ : 
màè géniç y.oo; poùyoit a'ï 
•i fer:;aux. phis. giancjs. rçVfîf s 

* mêm© tfee mettre -atiir 'd 
» d'euxiMais ce qUll apprît 
» faitement , ' & c0 qu'il re| 
•tCQihme^ imr:rdj}g;|)lil^ gx 
nprijicip^S''d«i î*ai?t:;4e r^ 
kc*eft quiEi:ifpoyt Mr^teprle 
•> forts ]dQS^Angl^jîl:feUx>it 

\' . / > »:plus 'fiwt qi^ eHix; iiv mer, 

. ( O ^™ ^J^ la màfîrie' & (ur le 
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w prince mit auffi tout en œuvre 
»pour entretenir une flotte^ & 
bpour avoir à fa difpofition celle 
» des CaftilJans , qui étoit alors 

• très-nombreufe ; il fut heureu* 
» fement fécondé dans cette en- 
» treprife par Jean dé Vienne ^ 
«Seigneur deX^oucy^ qui pof- 
«fédcrit la charge d'amiral de 
« France, IH exerçoit d'une ma- 
»nière fi fupérieure, qu elle Ta* 
» voit mis de niveau avec leçon- 
«nétablc^ Il répétoit fouvent au 
» Roi fon maître ^ une maxime 
«dontTavoit convaincu la lon- 

• gue expérience ; c'eft que les Lcf Ai 
«Anglôis ne font jamais plus^^^Ucs^ï 
•foibles , ni plus aîfés à vaincre vaincre 
»^e chez eux-mêmes. Cette ^"* ^^^' 
Mnaxime ne dcvoit pas être ou* 
•bliée,« 

Si fon juge du préfent parle 
palTé y Topinion de Tamiral de 

G 
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Vienne paroîtinconteftaWe; fi 
tôt que les Romains eurent um 
marine qui les mit en état de lai 
re des defcentcs en Afrique, 
non feulement les Carthaginois 
perdirent tous les avantages 
qu'ils avoient fur eux ^ mais il» 
ne firent plus la guerre qu'avec 
inégalité ; elle finit , comme m 
le verra y par la foumiflion de 
Carthage ; & lé fuccès de ce 
grand projet nefut dû iqu'au cofl» 
cours, des forces maritimes avec 
les foïqes de terre. 

Les révolutions incroyables 

des règnes fuÎTants^ayant misla 

Franceà deux doigts de ia pertCy 

la marine fut alors êntîèrerteftf 

négligée* Ce ne fut que fous 

Louis XII qu eUe parut fortir^ 

La marine fes ruînes. Elle avoir cepencjaht 

mflgfé ces ^^ <ics fuccès fi confidérabfes , 

fucces. que ïga ne conçoit pas c«ftf 



ment le mînîftère l'avoh hiffé 
tomber* Le vice-amiral Cou* 
Ion avoit conduit dans les ports 
de Normandie une flotte Hol- 
landoife forte de quatre-vingt 
navires ^ dont il s'étoît emparé i 
la France, ne devoit pas douter 
qu un avantage de cette impor-^ 
tance ne réveillât la jaloufie de 
r Angleterre y toujours attentive 
à traverfer fa pulfiance mariti^ 
me* Mais, foit qu'il y ait eu enr 
tre les Anglois 6c les François 
quelque combat naval qui ait 
détruit cette marine ^ ibic que les 
troubles domeiliques du royau-* 
me aient empêché de Tentrete- 
de y lliiftoire ne nous en apprend 
den depuis qu elle fe fut rendue 
mahreffe de la flotte HoUandoi^ 
fk. Les temps ^ la négligence ôc 
llnaâîon confumèrent'^ jpeut^ 
être^ cette jBk>tte dans les ports« 

G il 
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Tels furent^ pendant un grand 
nombre de fiècles , Tétablife- 
ment ^ les révolutions & la dé- 
cadence de la marine en France. 
Il femble que tous ceux de Tes 
Rois qui ont connu & voulu lé. 
bien , la gloire & le bonheur du 
royaume l'ont favorîfée ; mail 
ûnefatalité inconcevable n'apas 
permis qu'elle ait eu une con- 
fiftance âffurée & indépendante 
des événements. 
Henri IV Henri IV, moins occupé à coih 

fdf cfef é. q^ri^ ^ à ^^^^^^"^ ^^" royaume,' 
tabiîr fa auroit , faiis doute, tourné fon 
marine^ attention du côté de la marine.' 
Les fecours de mer qu'il avoit 
été obligé de recevoir de la Reî^' [ 
ne Elîzabeth, lui avoîént fait fen- 
tir les dangers auxquels le défaut 
é^ marine expofpit fbh royau?» 
me: Ce prince chargea fbn am« 
bafladeur en Hollande de choi^ 
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fir dans cette République les plus 

grands hommes de mer, & de les 
attacher à fon fervice* 

L- Angleterre s*arrogcoit dès- 
lors Temptre des mers, & elle rie 
permettoit d'y naviguer qu'après 
avoir exigé 6c reçu les honneurs 
qu'elle difoit être dûs à fon RoL 
Le vice -amiral dç France , qui 

})ortoit en Angleterre Maximi- 
îen de Bethune , fut contraint 
de rendre cet humiliant homma^- 
ge à deux flûtes Angloifes , 
.qui eurent Torgueil de Texîger. 
Ûimpuîflance abfblue de le re>- 
fufer, détermina un vice-amiral, 
>& le premier homme de Tétât, 
àfefoumettre à la néceffité ; il 
;x'y avoit point alors de marine 
en France» Un aflaffmat enleva , 
peu de temps après , Henri IV ^ 
a fa maifon & à fon peuple ; tout 
fembla périr avec lui. 
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Louis XIII ^ fon fuccefleuf; 
confia fon autorité à un miniftre 
capable d en rétablir & d'en au- 
gmenter Téclat. 

Le Cardinal de Richelieu ana- 
lyfa la France dans toutes Ici 
parties de fon gouvernement > 
avec cette étencrae de génie qui 
lui étoit particulière. Il confi- 
era la profondeur de fa politique 
à la rendre foumife au-dedans, 
6c redoutable au-dehors. Il y 
ïéuflît : la France étonnée ne le 
connut qu*en le perdant, Dèh 
iùrs elle voulut être tout ce quel* 
le fentît qu elle pouvoir devcr 
nir. 

" Les vues du nouveau minif- 
tre rencontroient autant d*obft*^ 
clés , qull fe trouvoit à la cour 
d'efprits médiocres ; il les dîflî- 
pa tous ; s'il ne put contraindre 
les jaloux à Taimer ^ il les for^a 



lu rooks à Teftimer 6c à le craîn- 
lre# , 

.La fupprefTioii de la charge 
l'amiral de France fut vin des 
ides les plus éclatants de fon au- 
orhé i laâtuatîon déplorable ou Le cardî- 
1 trouva la marine & le com^ [^J^^ ^q 
herce ^ la création qu'il projet- furinten- 
oit de faire de ces iinportantes J^V^^^ ^^ 
eflburces, lui' parurent fi efTen^ 
iellcs pour le royaume qu'il ob* 
int du Roi d'être nommé fur* 
ntendant de l'un & de Tautcç. 
LJie. cardinal s'attendoit à toutes 
es travcrfes que pouvaient ko. 
iifciter les Angloîs ; illci^àvoît 
iigés en homme déterminée réi 
primer leur orgueil & leurs în-^ 
luftices. 

Un mînîôre qui voulok proi- 
curer à la France les .avantages 
qu'elle pouvoit retirer de/afitua- 
don pour la marine & pour le 

Giuj 
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eommcrce ^ fe déclarôit^ par ce- 
la feul y le plus dangereux enne- 
mi de leur nation* 

Le nouveau furîntendant de 
la marine , Tétoit en effet. L'An- 
gleterre ne s'eft jamais oppofée 
avec une confiance plus opiniâ- 
tre à rétabliffement de la mari- 
ne françoife que depuis le cardi- 
nal de Richelieu. L'inftant où 
la France faifoit fes efforts pour 
détruire les ufurpations defpotit j 
ques des Anglois fur ks mers, 
& pour y maintenir fes droits , 
devoit être i inftant d'une guerr 
Te éclatante. Il le fut. Eaja?- 
loufie & Tanîmofité des Cartha- 
ginois contre la marine des Ro* 
mains , ne fut pas plus forte que 

ecardi- celle dé PArigleteriré contre la 

marche jj^j^j^ç de France. 

itochel^ Uneguerre civile, occafionnée 
pardçs différends de religion, & 
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fomentée & conduite par TAn^ 
gleterre , divifoit alors la Fran- 
ce* Le cardinal marcha en per- 
fonne au fîège de la Rochelle* 
L'Angleterre , gouvernée par les An- 
le duc deBuckîngham , émule 8^^^' ^^" 
du cardinal de Richelieu ^ prit Rochelle* 
le prétexte d|| défendre la reli- 
gion proteilarite , pour attaquer * 
la marine de France, à peine re^ 
naiflante. Les généraux angloîs Les An- 
manquèrent toutes les entrepri- ?^^^ ^^"*^ 

/. ^5.1 NT * battus par 

ies qu ils tentèrent, l-e comman- terre & par 
deur de Valencey battit la flotte ^^^» 
angioife ; & Je fuccès fuivit tou- 
tes les expéditions du cardi-- 
nal. 

. Un échec auffi humiliant ne . 
fit quirriter la fierté angloîfe. . .. 
La grande - Bretagne envoya, 
Tannée fuîvante, au fecours des 
Rochellois^une armée plus nom- 
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trèufe, 6c une flotte plus et 
dérable. 

Le commandeur deValer 
temporta fur elle une nou^ 
vîôoîre, & força les défcri 
cette flotte à s'enfuir dans 
ports d'Angleterre. 

Les dî%races<fenîmoîent 
Icsr Carthaginois* d un plus 
reflentiment , que celui qu 
éclater alors toute T Anglete 
die fe dîfpofa y par de nouvt 
efforts y à réparer la gloire q 
le avoit perdue. 

Tandis que la marine f 

tçoîlè, conduitc'par fon créât 

remportoit des avantages fu 

Le cardl- àutres voîfins , le cardinal c 

lal attire jj^j^ fon loifîr aux entretiens 

es plus pnis grands négociants de dr 

rrands né- p^yg ^ {{ J^s avoit taflemBlés 

S^S.^" près de lui; & fcs bknfaits 



âvoîent naturalifés en France* 
Tel étoit NicolasWîtte d'AJc- 
maer en Hollande (i)^ François 
Pîlloti de Bruxelles, & phifieurs 
autres, tant françois qu'étran- 
gers, av«qui il paffoit tout le 
temps qu il Dpuvok dérober à 
fes autres o(^|kpations. Il con- 
férok alors avec eux fiir les 
moyens de pcrfcaîonner le 
commerce & la marine* 

Le cardinal mourut ; le ta- 
Ueau parlant de ion génie , c'eft 
Tétat aâuel de la France. Le 
Roi qu'il fervoîtne laimoit pas: 
la cour le craignoit ; le peuple 
ie haîflbît ; la reconnoîflance de 
la poftérité Ta vengé de Tingra- 
titude de fes contemporains* 
Tout rend hommage , dans le 
fiècle de Louis XV , au minif- 

( 1 ) Eflài fur la m^riw & fiir U cown- 
«erce» 
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tcrc de ce grand homm< 

Si la royauté a gagné 
entreprîfcs du cardinal 
chclieu, ce mîniftre avo 
cret d'en dédommager la 
Il lui donna en échaog€ 
licence tumultueufe ta tt 
lité, Tordre, 6c Ja furet 
les biens, 6c l'avantage p 
de n'avoir qu'urr feul i 
Son élévation fut Taure 
belles-lettres, des fcienc 
arts, des manufadlures, d 
merce & de la marine, 

Louis XIV, né poi 
grand , fuivît tous les pr 
que le cardinal de Ri< 
avoît établis d^s fon mîi 
Il falloir des génies fup 
pour QxécMtçï les plans d 
vérhement qu'il av oit 
Le Roi les rencontra, dan 
bert ÔcLoùvbîs. 
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-La hiarîne de France maiS 
choit à grands pas à ce haut dé- 
gré de perfeélion qui la mi(^ 
en état de faire tête . à tou- 
tes les puiflàncçs maritimes de 
TEurope* Le combat de Soulf- Combat 
taie la fit connoître plus V^tti-^^^^^^^^^ 
culièrement |y* Angleterre. M^çofs & les 
le comte d'Èftrées comman- ^"8^^^* 
doit lefcadre françoife j, ôc le 
duc d'Yorck la flotte ângloife» 
-Cette aftion ^ une des plus ex- 
traordinaires qui fe foient pat. 
fées fur mer^ au jugement du 
fameux Ruyter, laifla lavanta- 
ge indécis ; c'eft- à-dire que les 
deux partis fe lattribuèrent. 

La Hollande & TEfpagne 1^74. 
unirent leurs forces pour ruiner ^^ ^^^'' 
la marine de France , dont elles Tromp sc 
commencoient à prendre om-^^^^^^ 

t » ^ manquent 

Drage.' ■ r , , >» leurs en- 

. Tandis que lamiral Troipp ^rcprifes^ 



ÙLiCok une defcente a BcHe^ 
Me, /on collègue Tamiral Ruy- 
ter en faifoît une bien plus for- 
midable à la Martinique» I! 
avoit 48 vaHTeaux de guerre i 
& trois mille hommes de débar- 
quement. Ce fut avec ces force* 
qu'il parut devant ^e Port-roialr 
La flotte du Roi y commandée 
par M. d'Amblimont , le força à 
fe rembarquer après avoir perdu 
douze cents hommes. L'amt- 
fal Tromp fe retira à rappro- 
che de In. de Coctiogon. 

Les ifles du nouveau mon- 
de^ qui appartiennent à la Fran-^ 
ce i font dans Thiftoire de la 
marîne ce qu'étoîcnt les ifles 
de' la Méditerranée dans Thif- 
toire de Rome & de Carthage» 
Depuis près d'un fiècle elles ont 
toujours été attaquées vive* 
ment^ & encore mieux défcn^. 



iJucs.Sî ptufîeurs Cont paflees cfê 
la domination fran<joife fous la 
domination des An^ois, les (iir- 
prifes , les artifices y & les traités 
ont eu plus de part à ce change*- 
ment que leurs armes : la ri-^ 
chefle du commerce de ces ifles 
en fart Tobjet ée la jaloufîe éteti 
nelle de TAngleterre. 

Les Hollandoîs prirent, peu i^r& 
dé temps après , llfle de Cayen- 
ne. Elle ne leur refta que jufqu'à 
ce que le Roi jugea à propos de 
ht reprendre. Il chargea le corn* 
te d'Etrées de cette expédition p 
& elle fut heureufc. 

Louis XI y voulant animer léià: 
rémulatîon de fa marine, & '^JS^S^ 
'tèle de fes mînîftres, vifitalesport^dè 
ports de France. La connoîf- "a»«Ct 
£mce que le Roi prît par lui- 
même de la néceffité de perfec^ 
ôonner fa maxkië ; le détcmwm 
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atix plus-graîides entrfcpriiès. 
donna ordre que les ports c 
Breft & de Toulon fuffent achi 
vés dans toutes les règles d 
•lart. Soixante mille mateloi 
furent ajoutés au fond de la ma 
rine. Des forces fi grandes , & 
plus encore , des'mefutes fi biei 
prifes eurent le (uccès qu'elle 
dévoient avoir. Elles contribué 
rent à élever le courage des geni 
de mer , qui donnèrent à leur 
fuccefleurs les modèles de h 
plus hatite valeur ^ & de la plui 
profonde expérience. 

Il feroit trop long de rappor- 
ter les grandes expéditions d( 
. met y fous le règne de Loui 
XIV. On fe bornera à celles qti 
ont rapport à roppofition cod 
tante des Anglofe, à Tétabliffe 
ment de lamarine de France; 
Combn ; Jamais elle pie fut attaqué^ 
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avec plus de vigueur 5 que lorf-métnora- 
quelle parut affermie dans ^^^^^J}J^^ 
conftitution. La flotte angloife çoife, con- 
& la flotte hoHandoife vinrent ^«"^ ^^^* 
chercher celle du Roi jufqueSgiois&des 
dans le canal de Dieppe. LaHoiian- 
flotte françoife étoit la phis foi- ^^ 
ble ; mais meflîeurs de Tourvil- 
le y d'Étrées , & de Châteaure- 
naud compenfèrent cette difpro^ 
portion par la fvipériorité de cou- 
rage & d'habilité dans les ma- 
nœuvres. Les Anglois & les 
Hoiiandoîs furent entièrement 
défaits y & pourfuivis avec tant 
de chaleur jufques dans leurs 
ports y que M. le comte d'É- 
trées y brûla plufîeurs de leurs 
vaiffeaux. Toute TEurope , qui 
avoit les yeux fur notre mairine, 
fut inftruite de leur défaite. 

Cet avantage étoit trop dé- 
çifif pour la fureté de notre com- 
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merce 7 & pour la poffeflîofl ^ 
tranquille de nos ifles , pour n ê- 

tre pas difouté par les Anglois : '^ 

y69i. îl le fut y deux ans après , par lai ^ 

réunion des forces maritimes de ' 

l'Angleterre & de la Hollande. V 

Famcufe Les deux flottcs réunîes coin- | 

TdTÏe"hP^^^^^^ quatre-vingt-huit voi- 
Hogue. les. Le comte de Tourvîlle , qui 
n'en avoît que cinquante, reçit 
ordre de la cour de les attaquer, 
malgré Finégalité des forces 
qu'elle connoiflbit. Les flottes 
Ife joignirent entre le cap de la 
Hogue & la pointe de Barfleur. 
Le combat dura depuis le ma- 
tin ju(qu*à la nuit. Il fut foutenu 
avec tant de courage y & une fi 
grande capacité dans les ma- 
nœuvres y que Tavantage fut 
égal fur le champ de bataille: 
aucune des deux flottes ne pou- 
Toît fe Tattribuer , lorfque le 
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comte de Tourvilie fit Gl retrai-» 
te. Les vents qui difpersèrent 
ià flotte donnèrent cnfuite aux 
ennemis le temps de pourfuivré 
treize de nos vaîffeaux ^ & de 
les brûler fur nos cotes. 

Les expédiions de Cartha- Divers (î 
gène, parM. dePoîntîs; celle ^f.ff 
de Rio Janeiro 5 par 1 immortel françoifi 
du Guay Trouin; celle de Ta- 
bago, par le maréchal d'Étrées; 
celle de Jean Bart , qui reprit 
tin convoi important fur les Holi 
iandois , & pre/que toute 1 efca- 
dre qui le protégeoit avec des 
forces qui (embloîent ne pou- 
voir feulement pas les attend»; 
celle de M. de Gëtlogon , qui,' 
de cinq vaiflTeaux de gueiïe an-: 
glois^ en prit quatre y ôc coula 
Tautre à fond j celle de M. Du* 
caffe, à la Havane, ficplufieurs 
autres^ ^i ont con&cré les noms 
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d*ime ihultîtùde d'officiers dans 
les faftes de la marine y prou- 
vent affez avec quelle ardeur 
la marine fut renouvellée après 
Téchec de la Hogue. 

Ce fut ainfî que Louis XIY 
triompha des traverfes conti- 
nuelles que fufcîtèrent les An- 
glois contre Tétabliffement de 
ÙL marine. Elle jouiffoit , lors- 
que ce prince mourut , de toute 
la confiddratîon que lui procu- 
rent les talents , la valeur & la 
-prudence des officiers animéis 
par la vigilance de leur maître. 

Louis XIV laifla à fon petit-* 
' Jfîls un état obéré de dettes , & 
défolé par une longue fuite de 
guerres. La régence acheva la 
rruine des finances, par le moyen 
.même<}ui dévoît les rétablir. • 

Le gouvernement , occupé à 
réparer ces malheurs y ne put 



nér qu'une attention fuperfi- 

(e à la marine. Elle étolt (i 

le y qu'on en peut compter 

innées par lés avantages de 

igleterre fur la France , dans 

es les aûions de mer un peu 

[îdérables, 

lus l'Angleterre étoît mai- LesAn- 

b de la mer , plus elle vou^fj^J^ J^jJ' 

lêtre : les reftes de notre ver la ruî- 

ine l'épouvantoient encore • "^ .^^ ^ 

1, * /, /y • ''marine 

lie ne le rafluroit que parfrançoife, 
)érance de la détruire entié- 
ent. Il fèmbk que les An- 
s euffent réfblu d'empêcher 
î^rançois d'avoir un feul vait 
i en mer. 

-e traité d'Aîx- la -Chapelle 
it arrêter l'effet de cette ré- 
tion : fur ia foi la * France 
ru* en paix ; mais l'Angle- 
5 étoit trop fupérieure fur 
P pour ne pa$ regretter les 
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iavantages qu'elle pouvoît rctî* 
rer de ia fupériorité. Là paix ne 
fiit pour elle qu un moyen tfa- 
chever ^ fans danger^ la ruine de 
notre commerce & de notre ma- 
rine. 

Tant que le Roi a pu fe flatter 
de la conciliation que le minif- 
tère britannique lui a toujours 
fiiit voir comme prochaine ^ il 
s'eft borné à l'attention de gsf 
rantir le Canada de ilnvafion 
dont il paroijQfoit menacé. Ses 
foins avoîent déjà mis TAméri-» 
que feptentrionale en état de ré- 
Mer > fi elle étoit attaquée. La 
cour de France jugea que , pour 
forcer TAngletérre à la paix , îl 
£dloît être en état de foutenir la 
guerre. Cétoit uniquement dans 
cette vue que le Roi avait or- 
donné le rétablifTem^Rt de fst 
marine : efibt juâe & aéceflaire 
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fes cntreprifcs de TAngleterre; 
La France lui a peut-être autant 
i'obligation qu a Tamitié conf^ 
;ante de Ces alliés les plus îné- 
)ranlables : la cour de Londres 
a contrainte à chercher fes for-- 
:es , à les réparer y & à s'ea 
ervir avec le courage qui lui eft 
laturcl contre cette cour. Tout- 
es (es expéditions ont furpaflfé 
es efpérances , & les vœux de 
univers confpirent à leur fiic- 
:ès avec les vœux de la France. 
llle ne fe propofe que d*hu^ 
nîlîer un voi/în fuperbe^, qui.^ 
oint Tinfulte à rinjuftiçe. Que 
le peut - on pas e(pérer d*un nfiî- 
jil:ere> dont la ùgeffe & la àxotr 
ure marchent toujours à coté de 
I puifËuice f 

JL'on n'a point marqué âwi Parallèl^^^ 
es deux fe^ioiis la jiifteflejidil 
araUelot de la tonduite det Aai> 
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glois avec celle des Carthagï* 
hais, parce que cette attention 
a paru inutile. Si les détails des 
cntreprifes de ces deux nations \ 
paroi iFent différents , les procé- -; 
dés & l'objet de leur marine font 
exaûement les mêmes. 

Sitôt que la première flotte 
des Romains parut en mer, les 
Carthaginois réfolurent de Va^ 
primer* Les combats d'Ecnomc . 
& de Drepane en font la preuve, 
& la marine romaine étoit cer- 
tainement alors, dans fa naifTan* 
ce. Les Anglois fe font compor- 
tés de même à Tégard de la nia- 
rîrie de France. Sous Phîlippc- 
Atigufte^ fous Charles V fur* 
ftOHimé le fâge > fous Henri ÏV. 
& fous Louis XIV, aux comii 
bats de laHogué & du canaldc 
Dieppe ^rAngletcrrea fait cort- 
îK Ùl madne. de Frante- tout ce 

que 
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Aes flottes Carthagînolfès fi- Parallèle, 
t contre les flottes Romaines, 
marine des Romains fut ce- 
re&redoutâblcauflitotqu'el- 
'ut formée: celle des François 
îflbit y dès le règne de Char- 
lagne y de la plus grande repu* 
ion. Les Romains ne fe déter- 
lèrent à avoir des forces ma- 
rnes que pour empêcher les 
centesen Italie^ pourfavo- 
îr leur commerce , & pour 
fendre la pofTeflTion des ifles . 
la médlterranée ; & les Car* 
ginoîs ne leur firent une guer- 
fi confiante^ & fi cruelle^ que 
Lir s'x)ppofcr à Texécution de 
\ deffeins. 

La fureté de la France^ trop 
Lg-temps attaquée dans fon 
1 par les Angloîs , U proteo 
n de fon commerce , ôc , de- 
Is quelques ûècles^ celle des 

H 
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Ihx^ïçlç. pays du nouveau monde qui fc 
îbus fa domination, ont été 
principal objet de fa marine : 
but continuel de la politiq 
. d'Angleterre à toujours été 
ruiner, à quelque prix que ce f 
être , les forces navales de Fra 
ce , pour envahir fon commer 
&; tout le nouveau monde, Q 
thage attaqua prefque toujoi 
les Romains, & continuelleme 
par des vues d'intérêt ; & les R 
jnains fe défendirent fans çei 
par ambition & par amour de 
gloire* Qu'on life Thiftoire d 
dernières guerres dç TAnglete 
re avec la France, onconviei 
dr4 que lefprit d'une nation i 
peut fe trouver avec plus de si 
femblance dans celui d un aut 
peuple que lefprit de Carthai 
le trpuvç dans cçlui du gouv( 

nçmçni Çïtoni^ue ; il y im 
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quoit jufqu'àce jour rîmîtatîonparaUèlçi 
d6 la foi punique ; le projet de 
l'attaque du Canada médité , or- 
donné & exécuté en pleine paix 
parle miniftère anglois , vient de 
donner à fa nation ce nouveau 
trait de conformité de conduite 
avec celle des Carthaginois* 

Si Ton a remonté juiqu aux 

temps les plus. reculés des deux 

. monarchies , ce n'a été que pour 

", mettre le parallèle dans une plus 

.grande évidence. . 
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•JÈ*^ Cïirthagiftéis'Peuien. 

V attaque dt Sagunte. 

leur politique dans li 

Jion de plufitiirs trait 

objtâ^nt pour cet effet 

ij'Sf «t^iHt: |)eim Annî 
tous les avantagés de la r 
de lexpérience qui coi 
Thomme de guerre parfa 
fourbe , cruel y fois foi ; i 
noifToit aucùhe faînteté 
engagemens. Son génie 
loin Fart de la fauflet^ 
fcience des fourberîes^qi 
noit les Carthaginois J 
profonds dans cet art dé 



iFÎoes ne iervîrent qu'à avapcer^ 
la ruine de ùl patrie. 

Maître de toute la partie de 
rSfpgne ^ui a voit été cédée 
aux Carthaginois ^ il n^ jugea pas- 
que les traités dufTent prefcrke: 
des bornes à Tes conquêtes. Il 
fongeoit dès-lors à s'ouvrir les 
chemins de ritaiie^ 6c Sagunte 
étott la feule barrière qui Tem-* 
péchât d'y marcher. Réfolu de 
k franchir 5 il fît entrer dans Tes 
vues une gi^ande partie dé VRC* 
pagne. Il r^pportoit toutes few' 
démarches à ce deilein(i). Tan** 
tôt il animoit les Efpagnols con«* 
ne les Saguntins ; tsnitôt il les 
flattoit de IcfpoiT des plusgran- 
des récompenfes. Un eut pas be» 
foin de la profondeur de fa faut ^ 

(0 Omnijludio ohfidimi inrhU inffar^nfy 
multitudinis animes nuncirâ in hofles flimuhn" 
i, nuncffevrmmioru^.accendit. Polvb^ 

Hii; 



gunte. 

jLcsdépu- Rome lut avoît envc 

mainTârri-^^pi^tadon pourempêcl 

vent au entrcprifè mariifeftemer 

3f ^-traire au dernier traité. El 

roit encore qu'Annibal 

de CCS ambitieux pourqi 

tice n'eft point un frein. 

dai)t comme il nevouioit 

ouverçemeftt qu'après U 

du fiège 5 il eut recours 

Annibai nsgcments. Dans cette vi 

élude l'en- écarter leffet de la négo< 

fan? paroitre la rompre^il 

dire aux députés , qu'il t 

voit répondre de leur fi 

fein d'un peuple fauva^ 



Ueyufi^ 



e Iuî*même étolt Ci occu^ 
ull ne pouvoit fe flatter dtf 
er le loifir de les entendre- 
îs députés furent obligés de f-^* ^^P^ 

. 1 / r tes vort à 

ntenter de cette réponle ; carthage# 
irent , fuivant leurs inftruc- 
, la route de Carthage , où. 
léroient trouver plus de juft 

î' voyage demancîoît du 
s y qui y fuivant les loix des 
tis 5 devoît être donné à une 
nfion d'armes ; Anriibal ne 
t point accordée , mais il 
/oit point refufée. Ce temps 
& inviolable fut profané 
utes les horreurs delà guer- 
)n réduifoit en cendres la 
le Sagunte , on couvroit fes 
5 du (ang de fes habitans , 
J que les Romains récla- 
it à Carthage la foi des trai-» 
^dmis au fénat^ ils y firent 

Hiiij 



aom l^ jumce f oc partiian iw 
de la pm y attefta^ en ùl\ 
député»^ les dieux arbîtn 
rants des traités. » Sagi 

• aâiégééjpat une in&aâ 
•• nifefte ; qui empêche q 

^ «thage ne le fi>it dans 
» ies légions romaines ? C 

• jfez-vous donc fi peu '. 

• th^nois âcles Romain 
■> ambafiadeors > contim 
N viennent vous demand 

• faftîon. Ccft d'un trait 
*»temcnt rompu qu'ils la 
» dent ; que k ciel pté 
» fénat en corps de part 

a» rrrtîTw» #»n i^fiiiîinf rïp le 



ur livre Atmrbal ; quelle dé- 
larcfee peut être plus modif- 
ie? Maïs cette modération ne 
eus répond -elle ps de la 
fus grande vigueur de leur 
art, fi vous aigriffçz leur rcf- 
înJtîinem: par un rçfus. « 
l^mnon finit par opiner que 
fénat ne pouvoit fe diQ)enfèr 
faire (atisfaâion auxRom^ins^ 
kî leur- livrer Annibal. Il £bn-* 
it cette févérité fiir l'iénormi- 
du plus grand crime qrâ pût 
c commis dans fa fociété. Ce' 
a que Tite-Live nous a con- 
vé èfl rapportant la harvigue 
Hannon au fénat de Cartha- 
,Êiît voir toute Téteadue du 
aie de ce Carthaginois , célè- 
5 par fa fermeté. » Ce jeune 
©rtffàe , ^Csit-îi > en parlant 
TAnnibal > plus coupable ett* 
Hy 



»5 Gore que téméraire .( i ), as 

wti le droit des gens; fi 

» droite le plus efîentiel de 

o^ne fubfiftc plus, quel j 

•>rei]te-îl aux hommes de U 

»reté ? « Hannon voyoit 

me d*Annibal en politiqu 

fond> & il rexpofçit en c 

éloquent* 

Mauvais La réponfe que le féi 

ief du^ar Carthagc fit. aux députés 

les Cartha- des remontrances fi forte 

ginois. que ce n étoit point Annil 

avoît commencé la guerre 

les Saguntins , & quek 

mains ne pouvoient les p 

fous, leur protedion , iar 

înju^icc manifefle^ 

Modéra- . Tandis que les Romaî 

tîon des^^ ^ocioient , Anxiibal prçfl[< 

gunteî^veç autant de .vi| 

. î jMS^gtntiumfuJlylit^ Tiu Uy§ 



i7P 
ue cette vîUe en apportoît à fa 
Lëfenfe. Les Romains le fça* 
^oient ; leurs troupes qui étoient; 
lans le voifinage ^ de Tautre cô- 
é de l'Ebre^voyoîent, pour ainli 
lire , toutes les opérations. 

Les députés Romains qui foi- Ccniini 
iîcitoient à Carthage une fatis- f^îj^nuir 
Paâion , furent obligés d cfTuyer'^'^*' 
La lenteur d'une commiflion 
chargée d'examiner l'affaire. Ce 
ne fut de la part de ces commif- 
faires y que des dîfcufllons Ôc des 
fubtilités éternelles» On embar-Traîtesdi 
laflbît fans ce/Te Ja queftion des ^"'^** 
rapports & des différences qu'il 
failoit établircntre les deux der- 
niers traités, celui de Lu£laitu5 
avec Carthage , & celui des Ro- 
mains avec Afdrubal , qui n'étoît 
que l'exécution d'un des articles 
de ce traiter On couvroît ces 
difficultés du motif fpécieux de 

Hvj 



V^imitn éésttmtésy auxq^ 
difoît qu'il fallok remonte 
juger Taffàire de Sagunte 
Les ambafTadcurs c< 
toîetît & détruîfoient les 
tîons des commîflaires a 
plus grande évidence j 
ecoutok, on leur répète 
ct$ délais n'avoîent pour 
que Taflurance folide de 1 
Malgré cela ^ rien ne finif; 
les commiflaires y au lieu 
en avant^revenoîent contL 
ment fur leurs pas à Texai 
la teneur des traités. Cet t 
fut commencé , quitté & 
plufieurs fois. 
Mauvaiffs On prétcudoît que la 
deSlV^^ Sagunte avec les Cai 
ginois. noîs ayant été ratifiée pa 
nat de Carthage , n'étoit 
déttuke par celle que cei 



quoique cet atticie eÙt été ap- 
prouvé par AfdrubaL 

On foutenoit que cette rati- 
fication ne devoît point furvivre 
à cehii qui l'avoît fkite y parce 
que le fénat de Garthage ne i a^ 
voit point Confirmée» 

De ces dîflSiculiîés auxquelles 
les Romains répondoient invin» 
cibiement^ on paffoit à d autres j^ 
les Carthaginois diibient que la 
République de Sagunte , fer- 
vant de barrière à celle de Ro^ 
- me & de Cartbage ^ les Romains 
n avoient pas cfâ faire alliance 
avec elle , & que le traité qui la 
contradoit nepou voitavoirlieii^ 
Tout Tàrt des commiffaires s'é- 
puifoit fans cefie pour embarrai^ 
fer la queftion la ^us (impie ^ 4c 
Cartbage ncfcignoitderexami» 
ner, que pour favorifer Te^p^-» 
ditîon df Aiinibal. 



. (i) » Lés ambafladeurs Rch 
»> mâîns ne firent aucune répit» 
» que à ces nouvelles difficul- 
» tés y qui prouvoient évîdcm- 
» ment la mauvaife foi des Qr- 
».thaginois. « Mais Valerius, le 
chef de l'ambaiTade ^ réfolut de 
forcer le fénat à s'expliquer clai- 
rement- 
L'ambaflà- Les fuffetes voulant proloiï- 
wl T" gcr la négociation , & ne crai'* 

main les & . o i jy -r 

force à gnant rien tant que la decilion 
f'expii- qu'ils aflfeûoient de defîrer .» Va- 
» lerius voyant qu h ne pouYOït 
»en obtenir une réponfe précife, 
wfit deux plis aux deux pans de 
» fa robe : D un coté eft la paix, 
» dit-il au fénat ; de l'autre la 
w guerre ; choififfez , ajouta-t-iL 
» Donnez- nous vous-mêmes cel- 

• ( I ) Legan Romanerum lAi tergiverfanteff 
Faaos videront , rtullum amyliùs verbum fece^ 
runtm 

Polyb^tiûtlib.ji 



qucr, 
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• lequîl vous plàîca; répêtidlt 
oie fufFetc. Recevez- donc la. 
» guerre, continua rambafladeur 
«Romain. Nous en recevons la 
» déclaration , répliqua le fufFe- 
>te , avec autant de joie que 
> vous nous la faites» « 

Telle fut la fin de la paix en* 
:re Rome & Carthage. Les hor- 
reurs de la guerre entre deux na- 
tions rivales, dont il falloît que 
['une fut fubjuguée par l'autre , 
furent le prix de lafranchife des 
Romains. 

Ainfi finiront toujours les di A 
cuflîons des peuples que Tinjul^ 
tice , Fintérêt & 1 anîmofité em- 
pécheront de fcntir que la guer- 
re ne fait qu'avec beaucoup de 
dépenfes & de fang , ce que pro- 
duiroit une fage conciliation , en 
épargnant l'un & l'autre. Et pour 
qui décide la guerre ? Pour la 
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fapéAinoé <k foftes ^de tal( 
& décourage 5 :&qs <}ue la 
tice itbk pour rien dansks ar 
qu'elle prononce» 




ma ■■w*fc^<^ ■>■*!■ 1^9 nm 

'RE CINQUIÈME. 

[ON DEUXIEME. 

}is veukntju/Ufierieurs^ 
es au Canada ^ en les 
tant. Vues de leurpoli^ 
2ns la difcujfion dephif^ 
raités quils objeSeni 
t effet. 



que la paix règnoit en Comlnut- 
ntre la France fie l'An- tîon des 
les Anglois commet- Î^^S^^Î^ 
I violences contimiel-* 
tiada contre les Fran- 
de Contrecœur ayant 
ré avec cinq à fix cents 
)ours'y oppofer,avok .^ 
comme on la vu , un 
igloîs d'abandonner um 
ivoit élevé fur le&terr 



tes de la domination françoîfe, & 
cet officier avok obéi à fa foni" 
matîon. 
Les An- Les Angïoîs joignoïent à leurs 
giois vcu-ufurpations des artifices encore 
veriesSaupl^s dangereux; ils donnoient 
vagc5. tous leurs foins , non-feulement 
à détacher les fauvages du parti 
des François , mais encore aies 
foulever contre eux. Ils y tra- 
ili yaîUoient avec d'autant plus 

de facilité que les gouverneur» 
français n'avoîent encore aucu- 
ne connoîfTance de leurs mer 
nées. 

Les înftruâîons données pâf: 
la cour de Londres au général 
qui exécutoit ces opérations^ 
font pafTées dans les mains des' 
François. Elles font partie du 
mémoire que leur cour a fait dif- 
tribuer en dernier lieu dans tou- 
tes celles de l'Europe i -rien ny 
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fl: avancé fans preuve ; & cha- 
ue fait a fa pièce juftificativee 
?out y eft fimple , noble , mo- 
éré & fans réplique. Un An- 
lois qui lira cet ouvrage gémi-» 
a fur le mihifïère de fa nation : 
l eftimpoffible qu'il puiffe s'of- 
5nfer d'unefeule de ks penfées, 
•une feule de fes cxpreffions. 
Ainfî parle la voix tranquille^ 
c toujours vidorieufe de la rai- 
)n. Le précis des faits fera pour 
t poftérité un monument de l'é- 
uité 3 de la droiture du minif- 
irc de France, & des injuftices 
c celui de Londfes.Tout ce qui 
lit n'en eft que lextrait. 
. M. de Contrecœur s*étant 
mparé du fort qu'il venoît de 
tire évacuer , apprit , en conti- 
uant fa route , qu'un corps de 
XHipes marchoît à lui. Il char- 
ea M. de Jumon ville d'une fom- 



matîon pareille à celle qu^U avoS 
Élite à lofiSLcier qui s'y étoit ren- 
du ; & il renvoya avec trente 
hommes la fignifier au commaii" 
dantangJôîs. 
Afliffinat M. de JumonvUle Tàyant refit 

çS,^po"r"^^^^^^ ^ff^y^ ^^^^ déchaigei, 
tcur d'une & lie fit ceffer la moufquetendt 
fomma- q^'g^j faifant entendre par figues 

ti©n, par 7 ,.| . . u ^ r 

les Alt- qu il étoit porteur d une fomma- 
gloi^ tîon que fon commandant loi 
aroit donné ordre de fignifier# 
Le feu ayant ceffé , il donna Tins 
dre à lire à un officier. Pendant 
cette ledure les trente François 
étoient tcanquîUes au milieu det 
Anglois. Elle fiit interrompue 
par Taflàffinat de M. de Jumoai 
ville. 

Les fam^ages qui ét4>ient av^C 
les Angloîs, fe jettèrent a« mi'- 
lieu des troupes des deux nations 
pour empêcher la conibmmatian 



le ce crime. Cette leçon dTiu- 
roinité ne fut point entendtie. 
^ êiprits groffiêrs, mais purs, 
impies, mais droits ; peu verfés 
dans la connoiiïance des loix , 
mais indriiks .par la nature 
du refped qui eft du à un dé- 
puté , fentirent cet attentat dans 
toute fon énormité. 

L'indignation de lexirs chefs 
fuccéda à la pitié que leur infpîra 
le facrifice d une perfbnne pu- 
blique affaffinée fous leurs yeux, 
contre le droit des gens ; ils cou-* 
turent aux cabanes de leurs frè-. 
tes y leur faire le récit du crime 
dont ils avoîent été témoins. Le 
cri de la juftice fe fit entendre 
à <5es coeurs foifibles î il détruî- 
fit k féduâion qui les avoit dV 
i}6rà détachés du parti des Fran- 
"^s. Elle fut portée plus loin. 

I)€8 traiteurs Anglois^tant re- 



fut éloigné^ qu'ils revini 
même endroit ; k gouv 
les fit prendre ^ & on les 
prifon. Comme on les chs 
a accufations très-graves ; 
fit fubir Finterrogatoire p< 

.découvrir là vérité. Les trî 
avouèrent que le foulev 
des fauvages contre la I 
étoit leur véritable objet , 
lacontrebande n'étoit qu'i 
texte. Tout ce qui port 

.nom de François étoit pei 
ces émHTaires aux divers 

..des cinq nations avec dcî 
leurs Cl odieufes,quen aj^ 
foi aux peintures qu'on léi 
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:her de le détefter. 

M. du Quêne ayant envoyé 
:es traiteurs en France , ils res- 
tèrent quelque temps en prifon 
à la Rochelle. Mîlord Alberma- 
le ayant demandé leur grâce au 
Roi , ce prince la lui accorda , 
& fît donner aux prifonnîers quel- 
ques fecours d argent pour re-. 
tourner dans leur patrie. • - 

L'affaffmat de M. de Jumon- 
ville ayant été commis dans le 
temps que les Anglois s'atten- 
doient à recueillir le fruit de 
leurs artifices, les fàuvages rou- 
girent de la crédulité qui avoit 
été prête à les corrompre. Le Les Sau 
violement du droit des gens ^^.^jj^^^" 
établi dans la fociété par kaupartidc 
divinité même , leur fit connoî^ Françow, 
tre que c^étoit la nation An-, 
gloife qu'ils dévoient redouter. 
Xpus revinrent à Talliance deg 



François^ & leurs oiMrentlcms 
haches pour venger le meurtre 
jd'un homme public* 

M. du Quéne, gouverneur du 

Canada 3 attendit quelque temps 

laXatisfaâion que lui dévoient 

'les Anglois fur Taflaflinat de M. ^ 

de Jumonville; comme ils ncri 

firent aucune ^ il donna ordre à 

M. de Contrecœur ^ qui étok 

. dans les environs, à la tête de fix 

cents hommes , de s'aflurer dés 

.meurtriers. 

Les Fran- Cet officier chargea de cette 

mTntks ' commiffion M. de Villiers, frète 

prifonniersdu mort. C'étoit mettre à une 

.£;'^/5^! épreuve délicate la modération 

toouTiUc. que la cour de France ordon- 

,noit à regard des Anglois. M* 

de Villiers fit voir que fa fou- 

.jniflîpn étoit capable de la fou- 

tenir: (i)»Ilparttt le 28 juin do 

»> fort 
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fôft du Qûêne ; & après avôît 

> paffé dans 1 endifoit où le meur* 

> tre avoît été commis , 6c où 
» étoîent encore les corps des 

> François, il arriva le 5 juillet à 

> la vue du^fort de la Néceflité* 
» Les Anglois,qui en étoient for- 
»tis,y rentrèrent après avoir fait 
leur décharge.Lefortfutinveftî 
«» & attaqué fur le champ ; le feu 
^ fut très vif : mais Mldc Viiliers 
t le fît ceffer fut les huit heures 
o du foir , pour propofer aux An- 
o gloîs d'éviter un aflaut qui les 
» eût livrés , malgré les Fran- 
» çois même, à toutes les cruau-» 
t^tés des Sauvages* Lapropofî- 
» tion ftit accepté? > & la rapi-^ 
à^tulation fe dreffal Lès Fraa-* 
a çois ne voulurent point faire 
*) de prîfonnîers^ parce qu'ils nç 
»fe regardoient point comme 
i> en guerre : ils fe contentèrent 

I 
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» d*cxîger que l'on rei 

» de Tefcortc de M. d( 

«ville. Le majpr W 

«> s'engagea de les ren 

» fortduQuêne,&doni 

V ges pour fureté de £ 

•> fe* Du rcfte, on perm 

I» glois de (brtir avec i 

9> de canon & tous leui 

Aveu des »» Us reconnurent 

v£:n'^«"e>pa^le premier; 

qu'ils ont » Cette Capitulation , q 

£iut. -fein de* François n; 

gens. ^ que de venger 1 affai 

•» oiïîcier fran^joîs, port 

» fommation »» 

Nouvelle Cette capitulation, I 

infidélité fçpi; I5U huit cents Ar 

des An- • ^ i • a 

glois. voient la vie , ne 1 
exécutée dans un de fe 
principaux , la reftiti 
prifonniers. Il n'en ef 
venu le tiers en Fjrançç 
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les (ecours du roi ^ que M. le 
iucde Mkepoix leur procura ,. 
ils n'y feroient peut-être jamais 
repaffé. 

Les otages qui avoient été 
donnés à M. deVilliers n'étoient 
occupés que du foin de fiicili'- 
ter les expéditions méditées par 
leurs généraux. lis leur rendi- 
rent compte , par le moyen des 
Sauvages ^ de la (ituation du fort 
lu Quêne , deis forces des Frah* 
;ois y des lieux & des. temps les 
plus propres à les attaquer. Tou^ 
:es les troupes des. oolonies an« 
ïloifes fe mettoientdës-lors en 
nouvement , pour exécuter le 
plattî de i'invafion générale dvù 
Canada^ formé & arrêté à Lon^ 
drcs-i'r'. ■-' •: 

La.cc«ir deVerfailles neprcw 
nott aucun ombrage de ces mou^ • 
vemcÀts ^ les commiflaires ânv 

T •• 



gloli ne paroiflbient s'occuper 
que dut fpin de cdncou rir avec 
ceux du Roi à un plan de côrid- 
liation. 

Tandis .que Fannée 17^5" fe 
pafïbiten négociations^, &enaf- 
fiirances réciproques du defirde 
ta:pair, les ordres donnés par la» 
cour d'Angleterre aux différents 
gouverneurs du Canada ^ avoient 
été expédiés dès le 2 8 août 1 7 j j . 
Gcs ordres portoient exprçffé- 
ment qu'il falloit que les gouver- 
neurs conpertaffent leurs opéra- 
tions, de 'manière quÛs fiffeiit 
une iaVafion générale dafistou-, 
tes les pofleffions dû Roi* Ce fait 
& fa preuve fe trouvent dan&le' - 
P^^^g^^mémoire du précis, des faits, 
donne or- Quoique les çroteftations dû) 
dre^u'on iraniftère de LonErës; & celles 
«ne €fca- ^^ commlffaircs 'Angloîs , quî- 
dre. étoient à Paris;^ diiEp^ent lesak 



:1P7 

larmes de celui de Vérfaillesfur 
le préfeçit ; les inoiiyeiîiQnts cpa- 
tînuel9» des trqùpes ait CJîinàcla ^ 
& rarriipraent que faiibit; rAn- 
gletejrfi ^^ç plufîeurs eftadres , 
lui donnèrent de )ufles inqliiétu; 
des fur ravenir. Le Roi jugea 
qu'il dèYoit fe mettre ça ^tat de 
pourvoir à la[ fureté ^e fes colo- 
nies en Amérique , en cas que 
les diQjôfitions de 1* Angleterre 
ne fuflent pas fincères. Il ôrdon- 
n^^danç. cette vue,que Ton équi- 
pât endiUgepce dans ies ports 
une puiffante efcadre* 1 

Tout .étoit y en effet , difpofé M. Bra 
au Canada pour lattaquê des ^^^J p^ 
pofïeflipns. françoifes ; $c la cour vafîon d\ 
de Loi)dres en ayant rejçuj avis, Canada. 
le général Braddock,iqui était 
Je.chefdeçietteeAtrepriiç, pa» 
tit fup Ie//chaitip powr çY reib 
dré. U ^en falldit bien cepen^ 



dantque les préparatifs ne fuf- 
icnt fi avancés qu'on Tavoit cru. 
Le journal de M, Braddock en- 
voyé à lacoiir de Londres^ le 
dît pofîtîvement. Ce ne fut qu'a- 
près bien des fatigues àc des 
foins y qu il manda a la cour que 
le fuccès ét(^t certain* Il neA 
doutoit plus y par la fagefle àci 
mcfures qu'il avoît prifcs;cc8 
opérations lui paroîflbîent tenir 
fi parfaitement les unes aux au- 
tres , qu une feule réuflîffant , 3 
croyoit la réufïîte de toutes les 
autres infaillible. 

On voît^ par le journal du corn* 
mandant Angloîs, que tous les 
forts de la domination françoife 
dévoient être attaqués , & par 
conféquent tout le pays envahi* 
L'on a les noms des officiers 
chargés de ces différentes opé- 
rations , le nombre de leurs trou-* 



pes Ôc leur deftinatîon ; Ton « 
dans d'autres pièces auffi auteiv 
tiques ^ la pairole formelle du Roi 
d'Angleterre de ne rien entre- 
prendre dans retendue des ter* 
res dont la propriété étoit fou- 
mîfe au jugement des commif- 
faires : & toutes ces attaques Ce 
faifoient Air ces terres^ 

Malgré la fatisfadion que le Embtrr 
général Braddock goûtoit > ^"dock*^*^* 
marquant à fa cour qu'il avoit 
fait fermer tous les ports, de fa* 
<jon qu'il ne pouvoit parvenir au- 
cune provîfion à Y ennemi ( quel 
motîemployé à régardd'ime na* 
tion en pleine paix avec le fou- 
verain ae celui qui lemploîe) 
l'exécution de fes projets ren-^ 
controit encore de grandes diffi- 
cultés. 

( I )» Ce général & Jte cÊefd'c A 

(i) Précis des faits. 



» cadre Keppel , fe commiinî- 
« quoicnt fans cefle leurs vues & 
» leurs projets ; celui-ci fournit 
« quelques canons , dont l'armée 
•> de terre n'avoît pas un nombre 
• fuffifant. Ces deux hommes né- 
«ceffaires ne furent jamais divi- 
» fés que fur un ièul point ; ce fut 
»• fur le traitement que Ton de; 
« voit faire aux Françoîs^quç l'on 
» étoit prefque fur de prendre. 
» Le Roi d'Angleterre avoir or- 
« donné qu ils fufTent ^ous tranf- 
» portés à bord des vaiffeauï, & 
P^""^^""* conduits en France, M. Kep- 

ie la na- - . , . • J, 

ion s'ôp -* pel, qui n apprit que par le ge- 

>oft are-;»>j^^j-^ BradddcK cette réfolu-- 

les ordres^^^tion, trouva 1 entreprife trop 

îu roi 3» délicate pour lui-même. JuP 

errcf ^' •ques-là on fuivoit bien la di- 

M reâion de la cour , maïs or 

« n'étoît rien moins que fur di 

9 vœu de la nation. Il voulçii 
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:)u^ odtl^-'ti-dëfavoueroît un 
joùrddsYiôkîîcés fî coriéraîres 
au droit <les gens ; & il exigea 
du général, qu'il lui fît adrefler 
des ofdres pofitifs. » 
Lafifuation dé M. Braddock 
sint ici parfaitement l'embarrias 
ins le^el il fè trùuvok. Il étpit 
îen htortiiliaht pour le chei^ de 
sttei entréprife",' de trouver 
honneur de^ia nation -en con- 
urrence avec la volonté de foa 
iiiiverain; •' - 

Li» iroJonîes françoîies èri 
Lm^iqueétoient dans^Tinquié- 
id* eu' ^voient les -mettre léi 
ntrépriffes écoles mouvements 
ontîntifeledéô^Aîffglois par mer 
Gipàr4er]^e^-'^-^'ii'---^î^ 
rïjsjB^ïcC4m^ les pro- 

leffes du Roi d^AkgJ^èr^^'^ ne 
•obcupoit yojrS^iïife'idû foitïde 

I V 
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terminer des difcuflîons que I!on 
attrîbuoit en France i quelques 
particuliers Ângloîs^avideç & in* 
quiets. Ce Prince fît propofcr 
au Roi d'Angleterre d'envoyer 
des ordres pofitifs aux gouver- 
neurs des deux nations ,. de re- 
mettre^ fans retardement > par 
rapport au territoire des bords 
de rOyo ^ les chofes au même 
état où elles étoient ^ ou de-* 
voient être avant la dernière 
guerre, 
lallèle. La fituatîon de rambafladcuf 
de Rome à Carthage ^ Sf^ celle de 
Tambaffadeur de France à Lpn-* 
dres> étoit la même. Toua4$ux 
s'occupoient du maintiens de la 
paix ; tous dtytx étoient ttowfé$ 
par des difcuilions dp tr^kës q9) 
embarafroîenttQujQ«i{s>& quine 
terminoientriej^« i:;. 

Le Roi ju^Miéc^ inquiet dci 



paratîfk de la cour de hotir, 
s , chargea M. le Duc de Mi- 
DIX de demander au Roi d'An-^ 
terre qu'il s expliquât ouver- 
lent fur la deftination ^ & fur 
motifs de ratmement qû s'é- 
fait en Irlande» 

!)ans la réponfc du Roi d*An- Ditom 
:erre > qui fut rendue peu <Je^^ ^^^^^ 
ips apès à M. le Duc de Mi- drc5. 
Dix ,le trahé d*Utrecht fut re- 
fur le tapis ^ conujie celui de 
ftatius à Carthagc . L* Angle* 
'e demanda rexécutiori des 
clés de ce traité^ qui lui ce- 
t Tobjet de fes prétentions^ 
'^nt Tinterprétation qu elle 
r donne. 

^a difcuffibn de ces préten- TraiteVoï 
is a été faite dans le niémoîre J^^^p^ 
cômmiflkires du Roi y avec giois, 
: de force & d'évidence^ que 
i ne peut y rien ajouter» On 
Ivj 



volt dans ce mémoire, par toutes 

•les preuves qui peuvent ^ablk 

ia vérité (i) » combien la cour 

•» de France a dû être furprifedes 

'^ prétentions de la cour deLon- 

^ dres ; combien elle a dû l'ê- 

»tre davantage de la manière 

» dont cette cour a entrepris de 

» les juftifierr 

Voici la queftion en peu de 
mots ; chacun pourra prononcer 
fur Texpcffition que Ton en va 
-feire. 

ParrartîcIeXndutraitédU 
trecht de 1 71 3 , ^^le Roî-s'obli- 
3> ge à faire remettre à la Reine 
» d'Angleterre des lettres & ac- 
»'tes authentiques, qui feront foi 
» de la ceffion faite , par leRoî 
.«de France, à la couronne delà 
ai Grande Bretagne, de la nou- 

(i) Mémoire des commîflâîres du Rû£> 
4.odobr€ 175 u ' 



fe. 



>velle Ecofle, airtrement dite 

y Acadîe , en fon entier, avec fes 

« anciennes limites , comme auf- Les Fran 

ofide la ville de Port- Roy ah Ç^^^ 'éfu 

o. maintenant appeliee AnapoJis- objcâîoxw 

« Royale , & giïiéra lement tout 

» ce qui dépend defdites terres 

:>5&ifles. 

L article II dçs préliminaires 
du traité d'Aix-la-Chapelle dit 
«que l'on reftituera de part & 
» d'autre toutes les conquêtes 
» qui ont été faites depuisle com- 
«ménceinent de la préfente guer* 
»re, tant en Europe qu'aux In- 
» des orientales & occidentales, 
» en l'état qu'elles font aûuelle^ 
»ment* 

L'article IX de ce trait# dit 
» que tôutes'chofes yyfeiront re- 
» mifesfur le piedqù'cUcsétoicm 
«ou dévoient ètie avant la pré- 
» fente guerre j ôc que les com^ 
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m miflaircs refpe£lifs devront être 
9* prêts à partir, aux premiers or^ 
■• dres qu'ils recevront. » 

Ceft fur le prétendu refus 
d'exécution des articles de ce 
traité , imputé à la France par 
la cour de Londres ^ que TAiw 
gleterre a pris les armes- 

On peut lire à ce fu jet le mé- 
moire des commiffairesduRoi^ 
du 4 oûobre 1 75 1 , en réponfe. 
au mémoire des commiffairesde 
Sa Majefté Britannique* On y 
verra » que lextenfion des limi- 
wtes & des dépendances de TA- 
•» cadie » faite par le mîniftère 

• d'Angleterre , porte unique- 
»ment fur la confufion des ait- 
■>cilnnes limites de TAcadie, 

• avec le dernier état de cette 
*► province ; fur la faoflc applîca^ 

• tion de quelques titres , qui 

• prouvent ce qui n efl pas cou-! 
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teMp £c qui n^ prouvent rien 
de ce qujl falLoît prouver ; fur 
ridée d^ailimiler ce qui ne fe 
reflemble point, une ceffion & 
une reftitution ; enfin y fur une 
interprétation, du traité d'U- 
trecht, dont on ne s'étoît pa* 
avifé depuis quarante ans que 
ce traité a été conclu : Inter- 
prétation purement arbitraire ^ 
ôc contredite par des pièces au* 
thentîques ^ ôc par celles même 
que r Angleterre produite En 
un mot , le fyftême des corn* 
miiTaires de SaMajefté Britan* 
nique ne le concilie ni avec le$ 
anciennes deicription» du pays> 
ni >av$c les anckos: titres , ni 
avec lalettre ynon plus qu'avec 
i^fprîtdu tnutéd'Utrccht (tj^ 
•On va tâcher ^éckircîr ce 

(0 Mémoire de; çomsaiBsdxes , tome r , 



fait ^ar lirtc comparâîfoit qui 
ïnettra la vérité daris tout fon 
jour ; mais plus elle fera fenfh 
ble, moins rAngleterreconvieiK 
dra qu'elle Teft en effet. 

L' Acadie & fes limites font} 
à regard du territoire que la 
cour de Londres prétend qu elle 
renferme , ce qu'eft TÀlfaÊe par 
rapport au royaume de France* 
L'Acadie rfeft pas même fi con- 
fidérable à proportion. 
Hypothèfe Que Ton fuppofe que le Roi 
Tt fcnlî-^^^^ cédé TAIface/fuivant fcsan- 
bie.. cîennes limites , & avec tout ce 
qui en dépend : que penferoît* 
^on de la puiffance qui en de* 
vîendroît maîtreffe ^ fi > en con^ 
féquencc de cette ceflîbn ;, «lia 
étendoit les limkes &:les âié'- 
pendances^ i'Al&cey ju(c(àz 
la Seine d un çôté^ 6c de l'autre 
jufqu'à la mer 2 
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Il n*eft rîén de plus exaâ que 
i conformité de ces prétentions 
vec celles dû miniftère britan- 
ique : il fbutient toujours que 
)ut le territoire qu il réclame 
li appartient , en conféquence 
2 la ceffion qui lui a été faite de 
Acadîe , fuivant fes anciennes 
mites^ Il eft cependant certain 
Lie y par Tarticle cité , cette 
îflion , bien loin de s'étendre à 
)ut ce territoire y n'embraffoit 
as même la ville de Port-royal, 
ui/qu'il a fallu une énonciation 
articulière &c diftinguée de ce- 
ïi qui cède TAcadie y pour la 
îflîon de cette ville. 

On a répondu à TAngleterre 
ue Tarticle 1 3 du même traité 
ortoit expreffément » Que Tifle 
du Cap Breton , & toutes les 
autres quelconques^ fituées 
dans lembouchure & le goU 



• phe de S. Laurent ^ è 
•» ront au Roi de Franc 
«> rentière faculté au ] 
«chrétien dy faire c 
» une pu plufieurs plac 

Cette ifle du Cap Br 
autres ifles dont le Roi 
ve la pofTeflîon font, pa 
aux pays immenfes que 
terre comprend dans k 
& les dépendances de J 
ce que feroient plufie 
vinces françoifes ^ par : 
rAlface/ 

Que Ton examine & 
juge les prétentions < 
puiflânce, qui réclame 
fleurs provinces du n 
en vertu de la ceffion qi 
lui auroit faite de fa ] 
d'Aliàce ; on aura exa 
jugé les prétentions de 
terre au Canada» 



ait 

.es commîfTaires François ont 
li y fur les titres tes plus an^ 
is & les plus authentiques ^ 
limites & les dépendances 
les de r Acadie : les commit^ 
is anglois n'ont jamais voulu 
rabattre de leurs prêtent 
s. Cette commifSonfbùtient 
ore aujourd'hui ^ après que 
:es fes preuves ont été anéan* 
5 que Tarticle \± du traité 
trecht leur cède tout! ce qui 
ufqu au fleuve S. Laurent, 
en eft pas moins évident que 
article ne leur cède qu une 
ion du terrein bordé , d un 
J^ par la mer,de l'autre, par la 
e françoife , & borné auffi 
rement à fes extrémités que 
fes côtés. 

^ n'eft , comme on le voit 
s le précis des faits, qu'en 
x)fant l'exécution du trsdté 
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d'Uttecht , fuivant Tinte 
tîon de la cour de Londi 
cette cour confcnt que V 
♦e dès moyens d mftruire 
verneurs refpeâifs, & 
défendre les voies de fa 
voyer des ordres , ne de 
que le temps néceflaîre : 
trajet , traiter des moyen 
envoyer , n'en pas cor 
teiites ces opérations em 
autant de: temps que Tôi 
c'étoit là rîritentîon vérit 
l'Angleterre. 
Nouvelle Au fujet de Tarmeme 
firp"a",lande,furlequeneRo 
donnée par chargé fon ambaffadeur 
^j^^^^*^"' mander une explication | 
le roi d'Angleterre déclai 
le duc de Mirepoix , dan 
ponfe quil lui fit , 3^ qu'il 
«fait, (ans intention d'c 
•> quelque puifTarice que 



^^5 / 
être> ou de rien faire qui puifle 
donner atteinte à la paix gêné? 
tûè^; '■ • ^ ' 

Cette riponfé fut donnée: à 
L de Mîrepoix le 22 janvier 
7y y ; il importe, beaucoiip d*ea 
etnarquer la date. 

Si les oiiibrés dont la cour 
'Angleterre enveloppoîtla vé- 
ité déroboient à la France la 
pnnoiffance de fes projets , 
Angleterre ne les fuîvoit pas 
7èc moins d'ardeur ; mais ôlle 
roy oit avoir, de bonnes raifons 
OUÏ amufer la France. 

Deux partis divifoient conti- 
jellement Carthagé ; l'un de- 
ahdoit toujours la paix , éc 
intre vouloit toujours la guer- 
; De cette oppofitioR de fàc*- 
àtîs réfultoieik^Tuivant Polybe, 
mx grands inconvénients i ce- 
l de ne jamais jouir tranquiK 
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lement de la paix , celu 

toujours très-m^ la gu< 

Cette oppofition d 

ments fubfifte à Londi 

même fujct : il eft cei 

les partifans de la paî: 

fonaés , dans cette circc 

fur des raifons bien fort 

Raîfons Os Angloîs pacifiqi 

qui porté- tablement citoyens ^ 

Anglais é- voient - ils oas tenir 

quitabies à compatriotes le langage 

^ ^^^' noit Hannon aux Carth 

Vous voulez anéantir 

merce des François : 

vous qu'ils ne le pro 

pas ? Voos jugez que 

Vous eft plus avantage! 

deftrudion de leur ma 

naiffante : N^eft-çe pas l 

fentir la néceffité de^ fi 

blifTemept î Vous nlgr 

leurs reilburces^ ni leui 



î y ni leur vivacité dans tout 
î qu'ils défirent , ni leur zèle 
Dur leur patrie, ni leur amour 
Dur leur Roi : vous voulez 
onc tourner en même temps 
)us ces avantages contre vous? 

Cette marine que vous mé- 
rifez y que vous, croyez pou- 
oîrinfulter aujourd'hui, àcau- 
î de fa foibleffe , ne l'avez- vous 
as vue y dans le fiècle dernier, 
ortée au plus haut point de 
onfidération ? Les noms de 
'orbin , de Jean Bart , du fa- 
aeux du Guay Trouin font en- 
:ore confacrés dans les archives 
les calamités de la nation. 

Les expéditions des forc^ 
naritimes de France , réunies 
ians un combat naval , ne 
^ous font-elles pas connues pa8 
la plus fatale expérience f 

Tranquille fur la foi des trai^ 
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tés y le miniflère de France nô 
porte qu'une partie de fon atten- 
tion fur le rétabiiffement de fi 
marine^ parce qu'il ne croit avoir 
aucune raifon de le prcffer : 
vous voulez donc le forcer à 
réunir toutes fes vues fur cet 
objet, & à lui prodiguer les ref* 
Iburces immenfès dont il eft tou- 
jours maître ? 

, Ainfi pouvoît penfer un An- 
glois pacifique ; & les papiers 
publics de Loridres prouvent 
que ce dijfcours y a été répété 
plufieûrs fois inutilement. 

La lettre de ce patriote zè* 
lé 5 qui eft parvenue de Londres 
à Paris > en eft une preuve. Cefl 
ainfi que finit cette lettre, après 
des confidératioris. profondes fiic 
Tétat de la France , fur celui 
d'Angljeterre, & fur lès alliés 
des deux puifiances : 
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» O mes chers compatriotes^ DiTcour 
►après d'auffi fauffes mefures^j^^^"* 

• prifes par le mîniftère , j*opine fompamc 
» aufïî fortement pour la paix , '^*« 

• que je faîfoîs , il y a fix mois^ 
' pour la guerre. Le Roi de Fran- 
'ce a une carrière ouverte pour 
» fes nombreufes armées ; & c eft 
•une carrière où il ne nous con- 
>vient pas d'entrer. Si nous ne 
» prodiguons notre argent que 
'pour jetter de la poudre. aux 
> yeux des François , c'eft une 

• charlatannerîe qui nous ruînc- 
•» ra ^ parce qu'elle eft déeouver- 
•» te. La France fçait que nous 
•avons quatre- vingts millions 
» ftcrlings de dettes, & que nous 
» augmentons au lieu d'anéantir 
»le capital. Nous avons des griefe 
•contre la France (i) ; compo- 

(i) L'auteur pcnfe ici fùivant les impreP 
fions que les Anglais ont reçues de leut 

K. 
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«» (bns pour le plus confidétabley 
9> & cherchons quelque tempe*- 
• rament pour l'autre. ^c (Jounol 
étranger , avtil 17 S 6). 

Ceft un Anglois , parlant à 
Londres même , que 1 on vient 
d'entendre. Rien de plus ûgcy 
rien de plus équitable que « 
difcours. Mais Hannon conduit 
par la même fagefîe , & par la 
même équité , n obtint rien du 
fénat de Carthage dans les mê-- 
mes cîrconftances, quoiqu ilpar- 
lât avec autant de force. Lana* 
tion & ceux qui la gouvernoîent 
étoient féduits & trompés pari» 
faûion d'Annibal ; ce fage An* 
glois n'a pas été plus heureux 

Îar la même raifon. La cour de 
-ondres vouloit h guerre , & 

Ittiniftcre; la France a cxpofé beaucoup df 
griefs contre l'Angleterre , & avec lei 
preuves ; TAngleterre n'en a point CT^pcfi 
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ûle connoît Vfirt de dlipofèr dé% 
[uiFrages de fa JQiation. 
. Ces réflerions.BL'ont <:ertaine- 
ment pas échappé au miniftère 
britannique.^ mais fa politique 
croyoit pouvoir s'en écarter* Le 
miniftère de France ajoutoit foi 
aux affurances qui lui étoient 
données ; & il le plaifbit toujours 
à croire que TAnglois leveroit 
les difficultés continuelles dont 
«lies étoient accompagnées* 

Ces affu rances répétées plu^ 
fieurs fois ont encore été confir- 
mées dai)s une autre réponfe du 
Roi d'Angleterre à M. le Duc 
de Mirepoix (i). ^1 eu confiant 
qu'une déclaration fi claire & fi 
fofitiye ne fejta jamais foupçon- 

re, à moins ;gue l'infidélité de 
puifiance qui la donne ne foit 

{i3 Mémoire ^onttmâit le précis des 
faits , &c, 



avec rempreflcment que demai 
dolent les circonftances ; cett 
démarche ^axifli fage qu'équha 
ble y étoît conforme à la me 
dératîon dont le Roi donuoi 
Texemple à toutes lès puîflarice 
deTEurope. ' - 
' (i) La cour d'Angîeterre ^^ 
dans cette cîrconftance, une dé* 
marche plus forte quetoutescel 
les qu'elle avoit faîtes. Elle fcî 
gnît d'être allarmée dies prépara^ 
lîfs quifeftîfoîéntdanrs Icsportî 
de France, iSc en fit demande] 
lobjet. 

Il faut conVetiîr qûéFartîficx 
& les perficfies d'Annibal & dt 
fénat de Carthage ne furent pal 
portées fi foin, Rome, informée 
de lattaque de Sagunte-^ fit avan* 
cer fes légions fur les frontière 

[f] Mémoire contenant le précis dfi 
faitf, Sc.c« 



e ÎEfpâgne qui lut âppafté^ 
oient r aucun hiftorien n a dit 
u^Annibal ait demandé à là Ré* 
ublique Romaine les raifons 
es mouvements faits dans leâ 
lêmes cîrcônftances. 

La France répondît fans dé-*- 
aur, que ces préparatifs étoient 
les précautions que les arme- 
nents de FAngleterre^annoncés 
i toute TEurope ^ avoient rea* 
lus néceflaires. 

On afFoibliroitîci^enVanaly- 
ànt , tout ce que le mémoire de 
a France fâpporte à ce fu jet ; il 
îft plus couri de renvoyer à fa 
eâure , qui exppfoa la jufticc 
k la vérité dans tome leur force. 

Le Roi faifoit des facrifices 9'^P^^^^K 

1 X /• 1^1 • te du Roi 

:ontmuels a ion defir du main- ae Franec 
ien de la paix. Ce Prince aç- 
juiefçoit, dans cet efprit ^ à là 
Kiiij 
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plus grande partie des deman- 
des d'un autre mémoire que h | 
cour d'Angleterre lui avoir feit 1 
remettre : ilétoitperfuadé que la 
paix ne coûte jamais trop cher, 
quand elle n'eft que l'efFet de la 
noblefle ôcdu défintéreflemcnt: 
il étoît également convaincu 
qu'un Roi de France peut être 
aflçz modéré , & affez pacifique 
pour fe permettre Texercice de 
ces vertus. 

Que l'on fe reffouvîenne ici 
de toutes les opérations deTAn- 
gleterre au Canada ; elles font 
prêtes à fortir de la nuit du myfr 
tère. L'Angleterre ne prolonge 
les négociations , que pour leur 
donner le temps d'éclater 6ns 
danger. 

L'aaivité de M. Braddock & 
de l'amiral Keppel avoit tran^ 
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mUifé le mîniftère de Lon- 

res (i). w Leur prudence avoît lc* An- 

diflipé les allarmes de M. Jonh- gloî* cra»- 

/* • • • * • gnent d'c- 

fon y qui craigtioit toujours que ,% aécott- 
Tennemi ( on ne donne pas vert*, 
d'autre nom aux François) né 
fut confirmé dans le (oupçori 
d'une attaque , fi malheureu- 
fement il avoit connoiiîance de 
quelques-unes des démarches 
que Ton faifoît par-tout contre 
lui. « Tous les ports , fuiyant 
2 rapport de M* Braddock , 
soient fermés aux fecours qui 
►ouvoient arriver aux François ; 
e peu de vaifTeaux qu'ils avoîent 
lans les mers du Canada, ne dé- 
çoit pas réfifter long-temps aune ^ 
îfcadre fupériçure : il né fallok 
)lus à l'Angleterre que le temps 
i'être inftruite de ces difpofî- 

[ I ] Mémoire contenant le précis ^fcr 

Faits, &Cr ; > 

( Kv 



tîons poiir rompre fà: négocia^ 
tion. 

Un nouveau mémoire que k 
cour de Londres fit donner à 
cetle de France , lui fournit ce 
temps néceffaice poux recevoir 
les nouvelles qu elle attendoit. 

Ce mémoire étok rempli d'ar- 
ticles qull étoit împoffible que 
la France pût accepter ; ces arti- 
cles^ quoique Amplement préli- 
minaires 3 auroient demandé utie 
difcuffion auffi longue & aufli 
difficile que le fond de la quef- 
tion.La France^ en accordant ce 
qui lui étoit propofé, auroit per- 
du la pofleffion & le commerce 
de tout le Canada. Qn voit par- 
la qu il étoit împoffible qu'elle 
. acceptât ces conditions., C'étoit 
dûiK un refus ^ & non pas un 
"nfenteitient que ibliieitoit II 
couc d'Angleterre» 



\^i 
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La fortune & la vîe des Fran* 
Dis que les procédés violemi 
es Anglois ^ dottt oti étoit fans 
efle informé, mettoient dans 
n danger continuel ^ étoient 
oujours préièntes à Tattention 
e leur Roi. Rome nedéfendoit 
ue fes alliés, en prenant les Sar 
.iintins fous fa' proteâîon ; & 
-.ouïs XV protégeoit fes fujetSr 
^e monarque infifta encore fur 
i néceflité de donner aux gou- 
erneurs refpeftifs de nouveaux; 
rdres de s'abftenirde toute voie 
e fait ; refus nouveau , dîfcuf- 
ion nouvelle , artifices perpé* 
uels de la part de TAngleterrcr 
ille confentit cependant à exa- 
r lier ce qui pouvoit arrêter le 
raité préliminaire. Elle parue 
['ailleurs fatisfaite à tous égards^ 
le la conduite de M* le Ducde 
Vlirepoîx, & de celle du mïniC^ 

Kv> 



tère de France. Le 6 mai 17] ^i 
elle lui fit remettre un mémoire 
qu'on ne peut lire fans étonne- 
ment* 
Afliirattces II porte erf termes exprès- (1 ), 

SSde » q^^ 1^ ^^"^ ^^ 1^ GrandeBrc 

la paix y yy tagne voit avec une très-gran- 

"^Th cour >> ^^ fetîsfaaion , par la réponfe 

de Lon- ^ » que fon excellence M. le due 

*^«*«^ ,^ de Mirepoix a remife à M. Ro- 

y y binfon , le tf de ce mois, non 

^, feulement que la France pef- 

yy fifte dans la réfolution pour le 

yy maintien de la paix , mais que 

,, fes difpofîtions font ks^ mêmes 

y y que celles de l'Angleterre Font 

yy toujours été & le font enco^ 

,,re pour entrer fans retarde- 

yy ment dans Texamen & dans la 

'( yy difcuflîon amiable de tous les 

yy points conteftés. La cour de 

[i] Mémoire conta>ant le précis des 
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"yy Londres^ dans tout le cou» dé 
yy la négociation a pitecédé avec 
yy tant de candeur & de confianr 

yy ce y &c. <c 

Que Ton jug^e cette candeur 
atteftée avec tant de fimplicité 
dans cet a£le, dont il eft impor- 
tant de remarquer la date y qui 
eft du 5 mai iJSS* 

Le 5 du même mois & de cette Effet 
même année , le colonel Mock- cesaffur 
ton lommoit tous les rrançois 
établis fur un territoire foumîs à 
la décîfion des commiflaires de 
fe rendre au camp des Anglois 
-avec leurs armes. Il leur étoit 
enjoint de les y dépofer ^ d'y 
prêter ferment de fidélité au Roî 
d'Angleterre , ou de fubir mili- 
tairement la peine des rebèles. 

JLe colonel Jonhfbij devok 
attaquer à peu près dans le mê- 
me temps avec un corps deplas 



force par la force , Sa Majefléne 
balancer oit pas d en faire une 
juftice exemplaire. 

Ces difcours que Ton voit dans 

toutesles lettres de JVÎM.dePuy- 

fieux & Rouillé étoient ceux dç 

M. le duc deMirepoîx kLon- 

. dres. 

. L*elprît qui conduifoît les gou- 
verneurs François au Canada 
étoit celui de leur mîniftère. 
3L aflaflînat de M. de Juraonvil- 
le ayant déterminé les fkuvages 
à fe ranger du côté des François, 
ils of&irent^ comme on l'a dit, 
leurs haches aux gouverneurs. 

M. du Quêne avoît accepté 
leur amitié , & il avoit refufé 
leur reflentiment» La férocité 
de ces nations dans leurs veu- 
geances le détermina à ce re- 
fus; pouvoit-elle être plus grani 
de que celle des Anglois l 
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La nouvelle de la prîie de 
deux vaiffcaux du Roi y qui arri- 
va à Londres cinq femainesaprès 
le combat, n^auroît pas été crue 
de M. le Duc de Mirepoix , s'il 
avoit pu en douter. Il en fit fur 
le champ fes plaintes au minis- 
tère. On ne lui projnit ni la là- 
tisfa£lion qu'il demandoit, ni la 
reftitution des vaiffeaux pris. Le 
cpnfeil de Londres lui ïnfînua 
feulement (i) » que ces hoftilités 

* ne pouvoîent être que TefFet 
» d'un mal-entendu. « . ^ 

Terminons tous ces traîts par 
m trait qui leur eft parfaitement 
malogue. Le mîniftère anglois 
ijouta (2) » que ce mal-entendu 
» ne de voit point rompre l^ négo- 

• dation. Quelle réponfc ! Dans 

[ I ] Mémoire contciiant le précis de| 
ms , &c. 
[î]Ibid. . . 
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Canada. Cette cour fe âattolt 
toujours que la France n^appren: 
droit fes defleins qu après leut 
exécution ; les négociations pa- 
roiffoient rendre cette invaiioa 
certaine : elle eut été doutou&i 
fi l'Angleterre avoit déclaré .la 
guerre; & ce miniftère ne vou^; 
ioît que tromper & envahir iàns 
rien rifquer. 

On ne doit plus s'étonner > 
après cette conduite^ delefpèce 
■• de plainte (i) que le miniilère 
» de Londres a faite du départ 
» précipité de rambafladeut de 
■> France «. On ne le croiroit ce- 
pendant quavec peine , vu les 
circonftances , fi ce fait n'étoît 
^uffi înconteftable que tousccuï 
que l'on a avancés, 
..Si la France ne feplaîgnoit 

[ 1 ] Mémoire contenant le précû i^ 
fmsy &c« 
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ue d'une efpèce d^hoftîlîté jf ^ 

Angleterre pourroit lattribuer 
Ja témérité de quelqu un de fes 
ffieiers ; mais on voit le con- 
ours de fes hôftilités par mèr & 
)ar terre. Il eft donc évident 
qu'elles fe commetoient par 
les ordres antérieurs de TAn- ' 
^leterre. Voila la candeur & 
la confiance du miniftère de 
Londres. 

En récapitulant les événe- Parallèlt 
ments^^ en analyfânt la conduite 
de Carthage & celle de Lon- 
dres , on jugera que quanci le 
peuple moderne fe feroit propQ- 
fé en tout l'imitation du peuple 
de Tantiquité , il ne fe feroît pas 
conduit autrement. Les hoftilî-^ 
tés de part & d'autre , & la ma- 
nière de les commettre font les 
mêmes : les Anglois ont feint j 
comme les Carthaginois ^ de les 



Parallèle, )uftificr par des négoeiations : 
tous deux n avoient pour objet , 
4ans ces démarches padâques ^ 
que d'aiiïufer , de gagner du 
temps & d exercer impunément 
toutes les horreurs de la guerre; 
tous deux ont violé le droit des 
gens ; & tous deux ont cité les 
traités pour en prolonger Tin- 
fradion^ uniquement dans la vue 
de défoler y de conquérir & de 
Ibumettre par le fer & le feu des 
peuples alliés ou fujets <les puif 
lances qu'ils trompoient. Ici le 
parallèle eâ aufli exaâ dans les 
détails que dans le fond. Onseft 
flatté de le rendre plus fenfible 
en s'étendant un peu fur la dif- 
cuffion des traités entre les deux 
nations. La juftice de la caui^ 
de la France eft fmQ pour le pluf 
grand joujk 
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CHAPITRE SIXIÈME, 

SECTION PREMIERE. 

Cruautés (TAnnibal envers f es 
alliés. 

SciPiON ayant fait une defcente 
en Afrique , la République de 
Carthage jugea qu Annibal feul 
pouvoit arrêter les progrès ra- 
pides quil y faifoît. Ce fut dans 
cette vue qu'elle lui fit fignifier 
fon rappel , en lui ordonnant de 
repaffer en Afrique avec la plus 
grande diligence. 

Annibal frémit de rage & de 
défefpoir lorfqu il reçut Tordre 
de paffer en Afrique. Il obéit ce- 
pendant ; Tefpérance de trouver 
dans fa patrie une armée de Ro- 
mains le confola. 



Ce général , fi formidable quel- 
ques années auparavant , fugitif 
alors 5 mît en ufage fes ruksj 
fes menaces, fes promefles , tou- 
te fon éloquence enfin ^ pour dé- 
terminer fes vieilles troupes à Je 
fuivre. 

Environ deux mille hommes 
qui ne s'étoîent engagés , fins 
doute, que pour Tltaiie , le priè- 
rent de trouver bon qu*ils ne s'en 
éloignaflent point. Ils ne de- 
inandoient pour récompenfe de 
leurs fervices que leur congé. 
Tous les artifices qu'Annibal 
employa pour les faire changer 
d avis furent inutiles ; leur re- 
fus de le fuivre fut confiant. Ils 
avoientfervi fidèlement, fuivant 
leur engagement ; leur courage 
& leur fang avoient contribué 
aux fuccès du général quils 
s'étoient donné ; ils ne vou- 

loient 



Oient point fortir d*ItaKè. 

Annibal comptoît peu fiir les 
nouvelles levées d'Afrique» Il 
l'avoit aucune confianee ds[tis 
es Soldats mercenaires. Il étoit 
)er(uadé que la défeâîon de 
tooo hommes , éprouvés par 
>lufieurs campagnes j> apporte- 
oit à fon armée un afFoiblifTe- 
Tïent irréparable. Quand leur 
léputation n'auroit p»s été déci* 
iée^ la liberté de leurs foUidtah 
:4ons ^kes à un commandoat 
luiTi abfold qu'Annibal^ &iibit 
affez connoître leur fermeté. 

Ces malheureux alliés peifi^ 
tment f malgré les menaces de 
la violence ^ dans leur réfblution 
de ne point fortir dltaUe; Il leut 
reftoit une efpérance : le ref- 
peâ: dû aux dîeui 6c la foi de 
lafyle des autelsJ* Ils le réunî- 
jent tous ^ & s'enfermèrent dans 
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un te^Ic de Junon. ' An 
n héfiça pas 2^ y pourfuivre ft 
jgeaQce» Il fit ihettrô le f< 
temple 5 dont toutes les p 
étoiènt fermées , & Tenc 
gajrdée au Iqin par fes troi 
il jouk «,veq déjiees des ci 
déièii^ir diï- ces infortuné 
il nfc s*^lôigp^ qù^aprèsavç 
ce vafte édifice tomber en 
dires fiir Jesrs Corps'à deitii 
iiiïftég ;pir les flammes. Vq 
deyôicf %eûjick qtie^ dônn 
hivriîfïQ ^lebrjê à KItalfciç 
par çtettctBiôrtaffreufe qu'il 
Vattwhi^*!^nt & les feirvjp 
(fcwjf :miH*:hQinmes qui av< 
flehfetjéXtf^ yj^i^rcs aiLpéri 
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CHAPITRE SIXIÈME, 

SECTION seconde; 

Cruautés des Anglais au Canada 
envers les Sauvages. 

O N a vu les Canadiens fii;et» 
du Roi, forcés pat les Anglois à 
abandonner leurs habitations y 
réduits à lextrémité d'y mettw 
le feu i les gouverneurs anglois 
leur faire un crime de leur dé^ 
fefpoir, & en demander iatis- 
fadion à la France. Perfonne. 
n ignore que tous les François, 
^spar les Anglois en temps deJ 
paix, oîft été condamnés en An-' 
gleterre aux hofreuts de l'efela-i 
vage lé plus dur & le plus igno^ 
minieux. 
Ce n efl: point ces traits que ' 
Lij 
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Ppn oppofe aux cruautés du gé- 
néral carthaginois. L'hiftoîre 
des campagnes des Angloîs au 
Canada en fournit de plus ter- 
ribles. 

. Les harangues diâée^ par le 
miniftère de Londres, pour être 
prononcées aux Sauvages , afin 
de les engager à prendre parti 
contre les François, pnt été ren* 
dues publiques dans le mémoire 
du Roi, dont on a parlé : elles 
lëduifirent quelques chefs de 
nation ; mais Tempire de la fé^ 
dii^on fut bientôt détruit par 
la connoiOànce de la vérité. . 
, Ces chefs ne furent pas lonfr 
temps à être convaincus , par te 
ièu| feçours de leur rai^ ^ que 
ks François ne reffembloicnt 
peint au porjç^t qu'pn en avoi; 
tait. 
i&âioA r Plu3 ioAru^s Joiènfiblçmeiiti 
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tant par l'entremife des Ftari-def al 
çois que pat les événements ^î*.^ 
dont Us étoient témoins, une 
partie embrada la caufe de la 
France , Tautre fe détermina à 
la neutralité. Tel fera toujours 
TefFet de la fédudion connue, 
malgré l'habileté du fédudeur. 

Les Angloîs virent avec dou-: 
leur une défeflion (î préjudicia- 
ble à. leurs intérêts & à leurs ef- 
})érances. Ils avoient jugé que 
e fecours des Sauvages leur 
étoit nécefTaîre : ce fecours étoît 
prêt à leur manquer j ils le mon- 
trèrent à découvert fitôt que 
leurs artifices eurent échoué. 

Toutes les nations des Sauva- Prof 
ges, non feulement celles qui fe ^^,^ P 
déclaroient pour les François , ^^eles 
mais celles qui ne fe déclare- vages, 
roient pas pour les Angloîs, fu- 
rent enveloppées dans un arrêt 

Liij 
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3e profcriptîon générale ^ & lei 
Sauvages leurs anciens alli(és 
aufïî. C'eft M. Shirlcy , ci-de- 
vant Fun des commiflaires an* 
glois pour la fixation des limi- 
tes au Canada ^ qui a fait publier 
cette proclamation le 28 juin 
^7^5* (0 Chaque tête de Sau- 
vage eft mife à 200 livres, avec 
Taflurance de la fidélité la plus 
exade à délivrer la récompenfc 
aux meurtriers. 

La connoiflance de cette pro- 
clamation a dû faire des impref- 
fions terribles fur les Sauvages, 
Ils errent dans les forêts ; ils ha- 
bitent des rochers ou des cabâr 
nés j tout le Canada eft leur pa- 
trie : ils quittent dans un temps 
le féjour où ils fe fixent dans un 
autre. Ils vivent d'aliments grof 
fiers ; leur chaffe les nourrit 6( 

(0 Gautte d'HoUande, feuilk LXV, . 
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habille ; leurs corps Ibtitfattl 
i rigueur de leur climat ;. ilsl 
t impitoyablfes les armes à la 
in j & inexorables dans leurs 
igeances^quî portent lecarac^ 
i du refCèntiment le plus fê^ 
e. Les Anglois viennent dd 
eiller, par cette profcriptîon 
)liée folemnellement y cette 
)cîté que toute l'Europe s*ap^ 
|ue à>policcr. S'il fc troùvçf 
afTaflins en afTez grand nom* 
y & aflez batbares pour êtrcf 
ermîxiés par Tattrait des ré- 
ipenfes prbmîfes , cette na- 
1 entière va être exterminée- 
les Angioîs rsecherchent un 
r leur arnîtié^par quelles preu- 
d'humanîté défarmeront-ils 
:ifte refTentiment que leur ont 
)iré ces procédés î ■ - Effet t^r- 

>t arrêt formidable cftpar-J^^lj,^^ 
U à U côànoiflancè des Sau- tion. 
ni) 
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Vagcs. Us ont détefïé lés moènr* 
d'une nation civilifée , dont la 
politique ordoftne des aflaffi- 
nats ^ ôc promet des récompen- 
fes aux afTaflins. Les Anglois 
s'appliquent cependant autant a 
gagner cette nation qu'à Tépou- 
vanter. Un chef de leurs allia 
s'étant rendu auprès du chrf 
d'une autre nation, pour lui pro* 
poferla neutralité > ce chef indi- 
gné lui répondît ainfi : » Je n ac- 

• cepte point le collier de neu- 
» traJité que vous me propofez. 
",Ceft me demander Ifimpoffi- 
«»ble. Vous ne voulez. pas que 
a> nous trempions rio$ mains dans 

• le (ang; pourquoi le traitreAn- 
» glois comnience- t-il fans au* 

• ciine raifon ? Vous exigez de 
«> nous que nous reftions fur no$ 
» nattes tranquilles jvous nous 
«prenez uns doute pour deç 



femmes ou pour des âmes lanî 
fentiment. Verrai -je frapper 
mon père^ fans m'oppofer aur 
coups que TAnglois lui porte 
fans raifon f Comment me re- 
garderoit-on dans toutes les na* 
tîons ? Vous voulez refter neu^ 
tres^ tant mieux pour vous; car^ 
fi vous paroiflezavec TAnglois, 
nous ne vous reconnoîtrons 
plus pour nos frères & amis. 
Faites vos réflexions ; car nous 
n'aurons de fatîsfaûîon parfai- 
te, que lorfque nous marche- 
rons dans le fkng anglois juf^ 
qu'aux genoux; w 
Voilà le collier terrible que 
re généreux fauvage fubftitua au 
oilier de neutralité que fbn frè- 
e lui demandoit i & ces colliers, 
[ui fuppléent au défaut de Técri- 
urt ignorée des&uvages, font 
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4eS'ti:aîtés réels , fîgurés.par cfcs 
^mboles > qui font obfervés par- 
mi eux avec la plus rellgieufe &- 
délité- 
Un autre chef des fauvages 
étant venu trouver M. de Vau- 
dreuil^après laproclamation dont 
on vient de parler, termina ainfi 
la harangue qu'il lui fit, à la tête 
de fes compatriotes : » Nous te 
» répondons que T Angleterre ne 
m fournira jamais alTez de fangà 
» nos caffe^têtes y pour éteindre 
• la foif ardente qui nous confu- 
» me. « Le collier qui contradoit 
cet engagement fut dépofé en- 
tre les mains de M. de Vau- 
dreuil. 

La barbarie angloîfe a in/piré 
cette éloquence féroce à une na- 
tion qui s'exprime avec autant 
de force que de. candeur» Si elle 
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omboît fous ii domination 

jloife , qiielie deftîhée lui ré^ 
s^e un empire acqiûs par de» 
iesficrueÛe${ 
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■ OTÀPITRE SEPTIÈME^ 

SECTION pkehiere; 

Déni dkjujliczfaitaux Romdnsr 

par Us Carthaginois. Nouveh 

le violation du S'oit des gens 

pendant la guerre^ de la part 

des Carthaginois^ 

La fuite de ccjparallèle vadé^ 
Telopper une rcllemblanccfi par* 
faite entre k conduite des Car-; 
thagmois JSL celte des Anglois^ 
i|u S n^cn eft point de plus frap- 
pante dansKordre politique. Ces 
traits d'hiâoire fi extraordinai^ 
res y dont la fingularité f^t juger 
qu'Hs font uniques ^ ne paroif*- 
fent tels quaux leâeurs qui 
n'examinent point les rapport? 
de gouvernefflent d'une natioq 



zieûtie ixvec une AatTotî mcH 
me/ Lorfque Fon anime la 
iure de Thiftoire par ta confia 
ration de ces rapports > on ap^ 
rçoit que les hommes font ce 
ils ont été dans les mêmes cirw 
lûances ^ & qu'il eft peu de 
:Ies de nos jours^ qui ne retra-^ 
it quelque grand événement 
5 fiècles paflés,. 
^es campagnes d'Ânntbal font 
:ore le fujet de Tadmiration j; 
Tétonnement fie de Tétude de» 
is grands militaires. L'u»por-- 
ice de fon entreprife , la diffi-î 
[té y la multitude des parties 
elle embraffoit , offirent tou-j 
irs l'intérêt de la nouveauté* 
loiqa on fçsuclie foa hiftoire? 
5 Tenfancé, on cft arrêté àcha^j 
e trait par Le merveilleux. 
Ce général , parti du fond de 
Ifpagne ^ arma avec rapidité 
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hs muts de Rome^ après 
iToiribiiinis tout ce qui étokfiuf 
Ion pafiâge; peuples neutres ^ 
peuples ennctnb 5 alliés des Ro^ 
mains ^ commandés par leun 
mdlleurs généraux^ tout ceqm 
Gombatdt contre lui fîtt dé&it. 
• Fabius arr êu les progrès d'An^ 
nifasLl.Cediâateurétoitunhom^ 
mefix)id^maisaûîf ; lent > mais 
îttfie dans (es vues ; tranquilki 
mais inébranlable dans le parti 
^11 aroit )u^ le meilleur. B 
laflcmbla les œbris des légîonsi 
ane les journées de TraGmènei 
deTrd>ie ficdeCannes ^avoîeoC 
^arguées. H les accoutuma d V 
loid à être immobiles dans leurs 
pofies>en préfence de rennemf: 
Il n*ex%ea pas d'elles qu'ettes 
enlevaflent la poftes du vaki;* 
^eor ; il leur ordonna ièule* 
ment de lefier fermes dans celui 



afii leur étok confié , de dcno^ 
jamais les attaquer. Les ordresr 
de Fabhis furent exécutés; An^ 
4ibal ne put avancer , il fut con-* 
txaitît de ie retirer ju((}u au fond 
de l'Italie ; Ânnibil fut vaincu ; Anitlbab 
c'étoit Têtrc > que de fe trouver^^^* 
forcé de féjouttier dans un pays 
que lui-même avoit épuîfé y & 
oit il ne recevoit aucun fecours 
4e fa République/Les Romains 
avoiènt fait une diverfîon puif- 
fante^ en portant à leur tour la 
guerre en Afrique. Ce partît dif^ 
cuté dans leur fénat^fut jugé dan- 
gereux^ mais unique pour déli- 
vrer ritalie* Les malheurs an- 
noncés quelques années aupara^ 
vant par Hannon à Cette Repu-* 
blique , lui étoîent arrivées* 
; Scipîon, qui avoit ouvert 6c 
fkit pafFer Tavis de cette diver* 
ftpn;, commandoît Tarmée Ro:; 
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tnaîne. Ce général, après avoSf 

repris en Efpagne tout ce qu' An« 

nîbal y avoit fournis , méditoit^ 

dans le temps mémequîlfaifoit 

ces conquêtes, Tattaque de Or-* 

Scîpîon thage. Ce fut dans cette vue qu'il 

J^^ fit alliance avec Maffinîfla, roi 

* des Mafliliens , dont les états 

touchoient à ceux de Syphax, 

roi de Numidie , le prince de 

r Afrique le plus puiffant après 

les Carthaginois, 

Si Thiftoire des avantures de 
MaffinifTa eft une dilgreffion , 
elle paroît autorifée par rexem- 
pie des hiftoriens, & de Tite* 
Live particulièrement : ils ont 
jugé que ce défaut étoit fuffifam* 
ment, réparé par le tableau d un 
jeune Roi malheureux & grand» 
On ne croît point s'égarer en 
marchant fur leurs traces ; dans 
tous les détails importants ^ le» 



dt afîonS prouveront l'èxa^itudd 
avec laquelle on les copie. 

Jftijloire dé Jfafjfinijja. 

- MafÏÏnifla , ^'étant alljé d abor^ Hifloire d 
avec les Carthaginois , avoit ^^^^^'^^ 
combattu en Efpagne > contre 
Scîpion y ôcilavoîtfeff voir dans 
ces avions la valeur d'un fbidaç 
&.ia capacité d'un général. Les 
Cartliaginois qui prirent orhbra-i 
ge de fes talents pour la guerre, 
allarmèrent Syphax fur Tambi-* 
tion de ce jeune prince, & le 
déterminèrent à lui déclarer la 
guerre. Syphax avoit d'abord 
fait alliance avec Scipion, mai; 
les tréfors de Carthage le firent 
changer de parti. Il eft vrai que 
fon pays étoît ouvert de tous cd» 
tés , & qu'il n'avoit point de pla-j 
pe en état de tenir ; mais il comp-» 
toit fxii fes tCQupes qui étoiçnç 



tiombfcufcs ; & les Cartliaglnoî» 
e/péroîcnt beaucoup de la divcr» 
fion qu'il devoir faire en Afri- 
que contre les Romains. Le dan- 
ger qu il couroît en (è déclarant 
contre cette République dont fl 
étoit allié , & lopiniâtret^ <le Û 
réfiftance, permettent de ft^h* 
mer que les Carthaginois payè^ 
rent cette défediôn tout^ qu dt 
levaloît. 
Maflîniflà Maffinifla attaqué par ce PriHf 

cit vaincu . ^ i • j ^ 

par Sy^ ^^ > ^^^ envoya contre lui <iei 
phax. forces fi fupérîeurea iju'il étoit 
împoffible qu'il put réfilier, fut 
vaincu ; & on ne fçut ce qu'il 
étoit devenu après l'aâîon. X^ 
prince , qui ne s'étoît occupé 
dans lapaix qu'à rendre la royau* 
té auffi chère que refpe£labte 
aux Maffiliens en étoit adoré r 
comme il ne parut point aptèl 
Taôion > on le crut mort. 



MadinifTa avok befom du crér n fe reure 
it de cette opinion pour profil- ^"* ^«* 
îr des reffources qu il fçut le gnes. 
lénager dans les revers. Il s'é^ 
)ît retiré à 1 extrémité de TAt 
ique ^ dans le fein des pionta-? 
nés les plus inhabitées ôc les 
lus inacceflîbles ^ qui termi-> 
oient fes états. Fugitif dans {bt\ 
ropre Royaume, ce fut dans 
et afyle qu'il fit voir à ceux dont 
attachement étoit à Tepreuve 
s la malignité de la fortune f 
\xïl étoit digne de leur fidélité ^ 
: que les Rois malheureux ne 
>nt pas toujours des hommea 
ùbles, Jamais la vigueur de for\ 
>urage , & la fagefle de fes ré^ 
blutions ne parurent ftvec tant 
'éclat. 

Maflînifla commença par dîPî 
pliner ces montagnards zélés, 
ui avoient fuivi fk fortune , ^ 



qui avoîent mené avec eux dd 
troupeaux qui étaient toute leu 
richefle. Il en compofa un cor[ 
de dix mille hommes, avec le 
quels il ravagea les frontières ( 
Syphax. Il rendit par-là à fes fu 
jets lefpérance de rentrer bien*"! 
tôt fous robéiflance d'un maîtrcrl 
/î digne de les commander. 

Syphax jugea indigne de (i) 
la Majefté Royale de marcher 
en perfonne contre un prince 
qu'il ne regardoit plus que com* 
me un brigand, errant de montai 
gne en montagne. Il ufoît , cotf* 
tre le légitime fouverain d'un 
royaume dont il s*étoit emparé, 
de toute la févérité que Ton en> 

{)loie contrôles chers des rebel- 
es ; comme fi une ufurpation 
feite par la violence & par Tin- 

(i) Vix regium videhdtw latronem vagum 
h mnnbus canfeSari. Tit, Livt lib. is.* 



ftîce ^ anéantîlToît ces droit* 
crés & imprefcrîptibles, que 
suifmet le fang des fouvéraîhs 
leurs enfans. Lorfque le cou- 
Ige de ces princes infortunés eft 
prouvé par Tadverfité , làns en 
Ice àbbattu , leurs malheurs mê- : ' ' 
le ne prouvent-ils pas qu'ils 
Dût plus dignes du trône qu'on 
çur ravit? 

Le Gonfeil de TuTurpateur fc 
K>ita aux extrémités les plus 
ipntcufes; il traita un Roi op- Latétcdc 
irimé , comme les loix traitent "1^"???*. 

!• 1 /i\f • w nutc « 

«s bngands célèbres 5 qui ontptixs 
*art d'échaper k leur rigueur. 

• Boççar^ le général gwe oyphax 

• envoya contre lui (i) , partit 

• avec Tefpérance des plus gran-< 
l^es réçpmpienfes> s'u pouvoit 

(1) Pramoruïïi ingemum J^ ênerms^ Ji 

3ïïi retuUJfei , aut vivwn ( îAyçré iiu^0lh 



cavaliers quune flêclie avoît 
feît périr dans le trajet y & cette 
erreur lui fauva la vie. Il fe tint 
caché*, pendant plufieurs Jours, 
dans une caverne oii il n'avoit 
que les fimples des montagnes y 
pour panfer fa bleffure. Gc que 
fes deux cavaliers pouvoient 
prendre dans le voifînage étoit 
la nourriture. Il arriva enfin ,' 
après tant de difgraces & de pé- 
rils , au fein de ces montagnes 
ignorées , où il avoit laiffé tous 
KS jeunes gens qui n'étoîentpas 
encore inihuits aux exercices de 
la guerre. Egal y tranquille, pré* 
paré à tous les événements > ce 
prince oublioit fes malheun 
pour confoler ce qui lui rcftoit 
^e fil jets fidèles^ 6c pour ranîr 

^ MaffiniJfi^infpeluncAocadtây guùm krhs 
€uraret v,uJnus , iuorum equitum latrociniofet 



mer leur courage : s*il ne poxf- 
voit vaincre fa deftinée , il fça- 
yoit du moins la fupporter avec 
cette fermeté inaltérable, qui 
f ouvoit feule la changer. 

Les Carthaginois & Syphax 
Vnême ne doutoient plus de la 
'mort de Maffînlfra> fur les afTu-* 
rances qu'en avoit données Boc- 
car. Ce général imprudent en 
étoit fi perfuadé , qu'il étoit re- 
venu à la cour de fon maître, 
après avoir renvoyé fes troupes. 
' Mafliniila parut fur ces entre^ 
faites, ôc marcha, avec une poi- 
gnée de monde, à la conquête de 
fes propres états* 

L'oppreflîôn du parti le plus 
|ufte n*cn étoit pas encore la 
ruine. Si la crainte de voir tom-Maflînîil 
ber entre les mains de lulurpa-"*" ^« 
tçurdes fiijets fi précieux, en-^rmélcl 
courageoii; Mklïinifla à tout ten- pied. 

M 



t« pouiî les aiFranchîr de iS 
danger , ces fujets inébranlables 
;ic fe bornoient pas à trembler 
pour leur maître ; ils vouloîçnt 
auffi le rétablir fiir fontrone. L? 
légitimité dp ks droits , fa jeu^, 
jiefle , fes vertus , fes malheurs > 
(ipnirourage, que rien ne pou* 
voit abattre , tout parloir en fa 
faveur. Ce prince étoit plus in- 
téreir^Lnt au milieu de fes ro- 
chers > qu'il ne Teût été au feiri 
d'une cour tranquille* Ûinjuf- 
tice & la cruauté de Syphax , là 
public^ttipn d'un arrêt qui metf 
toit à prix la tête d'un prince né 
fouveraîn, avoîent foùlevé Icj 
jcfprits contre cet ufiirpateur.Sy- 
phfix^ 2iu0i odieux que lâche, ne 
poùyipîtt reprocher à Mafl^iiffa 
que 1^ çonftanceppujf recouvre? 
un (ceptré qui lyi app^rtenoitf 
you? les Ipins que preûojt Ç9t 



a^7 
:e pour détacher les Mafll-. 
î du parti de Maflînifla , les 
aces^ les promefles & les 
'lîces mêmes les y atta-» 
ent plus étroitement. Leuf 
re/femeiit pour marcher au 
urs de leur vrai fouvcraînfit 

voir que Tart de cette po^. 
ue eft impuiilant fur des 
rs auflî généreux que fidèles J 
;ine MaffinifTa eut*il détruit 
ux bruit de fa mort ^ que Ton 
)urut de toutes parts pour le 
' & pour le fervir. » (i) Tous 
; vieux fold^ts qui étoient re- 
ndus dans les villages 6c les 
urgs de Madilie fe rendoient 

foule auprès de Maffinlfla ; 
us venoient encourager ce 
me prince à faire les derniers 

Âfflu^ant undique ex agris vkifaue yf-> 
miUteSf & inyitaiant jttvenem ia reçu* 
éim vatcraum tegmmu 



» efforts pour recouvrer le roy au^ 
» me de fes pères. « 

Syphax informé des renforts 
qui arrivoîent de toutes parts à 
la petite armée de MaffinilTa , 
jugea qu'il falloit Taccabler du 
poids de toutes fes forces. Sa 
préferice lui parut néccffaire 
^ pour intimider les Maflîliens, & 
pour déterminer les Numides,' 
lès fu jets^ à écrafer fans reflburce 
un parti que la bonté de iâ cauie 
faifoit toujours renaître* U mar- 
cha en perfonnc contre JViailî- 
Ellccfldé-nifra ; & l'armée qui combattoît 
^^^ pour la défenfe des droits de fon 
I^icime Roi ^ fiit paiFée au fil de 
Tépée où diïpçrfée entièrement 

£4rles troupes de rufurpateur» 
.a YÎdiifie la pliis précieufe i 
celle dont Syphax defiroit fi a^ 
demment le facrîfice y manqua 
âiu carnage de cette a^S^ion j M«ft 



înîfla eut encore le bonîieitf d V* 
:happer à fon pçrféçuteuf ^ èrt 
l'ouvrant un chemin , Tépée à la 
Tiairf, au milieu des vaiûqueurs, 
5c l'habileté de fe ménager un 
îfyle contre fa cruauté. 

Ce prince avoit vu pérîr,pôur 
fa défenfe^ trois açmées compo- 
rées de fës meilleurs fujets ; il 
ivoit eu la douleur de voir tom- 
ber dans les combats , entre les 
nains! de Tufarpateur, un grand 
lombre de ces fujets géné^reux, 
^lus à plaindre que ceux qui 
f toîent morts les armes à la main. 
[1 ne reftoit plus à Maffinifla* iif< 
iprès tant de malheurs y que la ^^^?i2 
^^aleur qu'il offrit aux Romains; Roma 
5c la juftice de fes droits quH 
tnit fous leur proteâ;iojç, L'opi- 
tiîon des hiftoriens., qui ne lui 
donnent que deux cents cava-. 
licrs lorfqu'il joignit Scîçion ^ 

Miij 
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fztoit plus conforme à fa fitxa^ 
tîon> quoiqu'il y en ait qui affu- 
rent qu il en avoît quatre mil- 
le* Il fut reçu du général ro- 
main avec ce fentiment d'intérêt 
qu'infpire la vertu malheureufe. 
Scipioh fît alliance avec lui y & 
il lui promit de le rétablir fur fon 
Il eftrcta- trône. Ce fut par cette aâîonde 
Wîdansfes-^i^ç qu'il commença l'expé- 

dition d'Afrîque.Syphax, qui s'y 
oppofa de toutes fes forces , fut 
défait dans trois batailles que lui 
livra le général romain ; & ces 
fuccès remirent enfin Mafliniflfa 
fur le trône de fes pères. Le 
zèle & la fidélité avec lefquels 
ce prince fervit les Romains en 
Afrique , leur fut de la plus gran- 
de utilité j il leur donna des pk-? 
ces fures , des vivres & destnu- 
nitions; il leur procura ce qm 
leur étoit indlipenikblement né- 
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teflaîre pour balancer Tavantage 

que les Carthaginois avoîent mï 
eux, des cavaliers & des chevaux 
Humides, qui rétablirent Téga-» 
ïité entre cette efpèce de trou- 
pes. Ces fecours décidèrent dii 
îiiccès de l'expédition d'Afrique^ 
comme 5cîpîon TaVoit prévu. 

Ainfi MafliitifTa dut fa puiffan- 
ce, là gloire & fon expérience à 
les malheurs , qui en ont fait le 
modèle des princes infortunés 
que Hn juftice expôfe aux mêmes 
revers. Son hiAoiré eut une fi ^ Fin A 
grande influence fur l'expédîtion if^^^ 
dé Scîpîon en Afrique, qu'il à pa* nifli* . 
ru indifpenfàble delà rapporter; 

SciPioM auffi heureux, mais 
plus fage qu'Annîbâl , fôr des fé- 
nateurs romains , adoré des té^ 
gions , eftîmé de fes ennemis i 
ayoit fait en Aôique des prôgrèt 

Miiij 



!2i2 

àuîli rapides > mais bien plus fo- 
lides que ceux d'Annibal en Ita- 
lie; il étoit maître de toutes les 
frontières qui ouvroîent les che- 
mins de Carthage; il avoitdé- 
, truit deux armées formidables 
d'alliés qui s'étoient oppofécs à 
fon paflage ; il liiarchoît à Car- 
thage où il étoit fur de n avoir à 
combattre que des négocians ar- 
més > des alliés abattus y ou des 
étrangers mercenaires, toujours 
indifférents pour le fuccès, 
>épma- L^ fé^^^ de Cacthage , qui ne 
aeCar- connut qu alors la'fituation, or* 
^ ^'doima quon feroît une dépura- 
tion au général romain, pout 
cherchw des voies de concilia- 
tion. ScîpiftiX; Taccepta , mais il 
^t à la paix 'des conditions fi 
dures qu^eUes ne purent être r^ 
çuesf elles ne furent cependant 
point rejettéès i-gagner du temps 



jit encore Tobjet ^des Cartha-» 
nois. , . 

Ils fçavoîeiit qu^Annïbalavoît 
dre de repaïfer en Afrique lion 
ïm avoir été h terreur des Eo* 
lins^ il étoit 1 eipérancè de & 
trie. Ces députes trpmpoient 
€ore Scîpion y iuîyant le ma^^ 
iireuK génie de leur nation , ^ 
rfqu^ils aiFedoient de vouloir 
toucher par la compaffîon ^ par 
repentir & par la bonne foi. 
B convinrent avec lui que le f^" Trêve coth 
ir deCartha|e envoyeroît une ^^^^* 
nbaflade à Rome pour y trai- 
r de la paix avec le ii^nat mê- 
e; & il conclut avec eux une 
bve folemnellc , en attendant 
retour des ambafladcuts. 
A peine k trêve iut cpnclue Convoîro- 
: CiRtiêcy aucune flotte qui por- "^^" P'^Î' 

.Yt, 7tc'- pendant L| 

Ht a 1 armée de ûcipion iip con- trêve, 
ûi de vivres « de munitions ^ 
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3e troupes , arrive fur les côtdl 
même a Afrique ; une tempête 
bat les v^eaux de ce convoi , 
les difperfe y & elle en jette une 
partie dans le port de Carth^ge. 
Le peuple s'affemble en fouie 
au port : il ne voit qu'un feul 
objet, la facilité de ^en empa- 
rer. L'efpoir du butin détermî- 
tie fa paffion aveugle pour l'in- 
térêt. La haine que lespartiiàni 
de la guerre lui avoient infpiréei 
par politique ^ n étoit pas plus 
éclairée; elle rendoit le peuple 
capable d'exécuter le projet 
odieux qu'il méditoit. A peine 
fa cupidité laifFale temps aofé- 
nat de s'affembler à la hâté; les 
deux fulFetes à la tète de tous 
les fénateurs y traitèrent cette 
queftion fingulîère ; s'il étoit per- 
mis de faire un aâe d'hoflilité 
mtile pendant une trêve que Toft 
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voit demandée , & que Tenné- 
rii n'avoît accordé que par mè* 
lération. . ' 

Lé peuple s'împatîentoît de 
a- longueur de çercê. délibéra- 
ion ; il for(;a les portes du fénar^ 
l cria^ il menaça^ il diâa lur- 
lêmelê fenatus.confiike que 
5s fuffetes eurent la honte de 
•tononcer. Il ponoit en fub^LeHnatclc 
ance^qu*il étoit permis de Vem- Cartbagc 
arcr des vaiflcaux du convoi cctteprife. 
nalgrè la trêve; En conféquen- 
e le ferlât ordonna à \^fdruKaI 
'aller s*en rendre maître, &cet 
rdre fut exécuté fur le chanip. 

Scîpîon indigné d'une pareil- Phintet de 
î entreprife , le flattpir que le ^^^J*^** *■ 
fnat la dé(avoueroit. Ilenvoya 
ne députation à Canhage poul: 
n demander latisfaâîon. Ces 
éputés exposèrent aufénattou- 
î Ténormité du grief dont 11$ 
Mvj 



Venoîent; fe pïâindjrjç.; îe rè^e^ 

- des Dieux qui avoîentité prisa 

témoîris , & qui "dévoient être 

j[arants de la fufpenfioh d'armesj 

jb premier lien 4es hotpmes , k 

bonne foi violée dans unrtéiroDS 

liseré ; les fuîtes néceffaîjres <fc 

^ettç infraâion ^ qui né l^jflbît 

^lus aux Carthaginois aucune cP 

pérance de compter fi^r la géné- 

rofité des Romains, s'ils ne tç 

hâtoient de faire une jréparatioii 

* proportionnée à roflfenfe i tour 

tes ces réflexions furent mifc^ 

fous les yeux des fénateurs. 

Béni de Après avoir expofé leurs plaîi\* 

pfiîce fait tç5 ^ jej 4éputés fe retirèrent; & 

*"^ ^ le fénat délibéra :yoici le réfu^ 

tat de la délibération^; » Quefoo 

•• continueroit la j^uerre^, que là 

m ratification de là prîfe des vaiP 

m féaux en feroit la déclaration j 

^& quil ne fproit rien rend^ 



^ ^7 
Fcîe cetteprife, donfaii prilà^ 

» lable on s'étoît rendu maître, «t , 

.. On fit part de cette réfoliî:^' 

Ion aux députés : Ôc comme Toil 

atvoît eu beaucoup de peine à 

empêcher la populace de les in* 

lulter lorfqu ils ^toie.nt arrivés ^ 

on convînt de leur donner uns 

efcorte qui de voit les accompa-» ^ 

gner en met jufqu!à une hau-^' 

teur marquéév . 

Ce ri*eft point fans Iiorreur Nourel 

qu'on voit urie attention fiige & ^^^^^ 

généreuie en apparence deve-det gens, 

nir le voîle d une perfidie atro- ^J • *^|^ 

ce : ce. même ArdruSal ^ qui s*ié- 

toit iaili dès vflwrfeaiw^u conj» 

voi^i), reçut ordte d'ittaquerj^ 

galère, des députés ^ fitot qh/? 

tunt ^ ut naveshaud procU à Romanis cafiris 
jaret , ut ubi Romani nlinquirentur^ à hauàs \ 
uruaites m cas legatos in tiutri ÇubmrgeTèm^ .^ 



Tefcortc les auroit quittas, & dé 
la ooûler à fond. L*ordr6 fut exé^ 
cuté, & les déptitésfUrènt dra^ 
eéis avfec la plus grande vîgucuif 
iDffqu'ils fe ccôyoient en-pieine 
fureté i ils échappèrent mzlffi 
fcela , & ce fut Tefiet du hâz^ 
autant que dé leur valeur ; maïs 
leur falut coûta la vie à une 
glrânde partie des troupes qui les 
avoient accompagnées-, & des 
matelots^ de- l'équipage. 

» Ces perfidies râlluitTèrent là' 
» guerre avec plus dé chalcw 
» que dans ù. naiflance. Les 
» Romains, înfultés par finfrac* 
» tîon de là trêve, rie'vouloîént 
wplus quîtterles arifiés> qu^près 
» avoir vengé leuj^ affronts fur 
« Carthage même. Les Cartha- 
•» gînois qui ne pou voient fediA 
••fimuler leurs perfidies, étoient 
• déterminés atout tenter pour 



^écKapper à la vengeance d'u- 
■• ne nation qu^ilsavôient irritée 
•3 par tant d'outrages ; ranime- 
•» fité étant portée des deux co- 
tâtes à ce point , il ne leur ref- 
wtoit plus qu'un juge j uûè ba^ 
••taille (i)* « 

Les ambafladenfô carthagi- 
nois , qui étoient partis après la 
conclufîon de la trêve pour aller 
traiter de la paix à Rome , arri- 
vèrent fur ces entrefaites. Ils 
avoienttenuaufénat de Rome 
un langage bien différent de ce- 
lui qu'avoit aifeûé leur Repu-* 

(0 Càm hac accidiffentj hélium ienuà cœpi 
tum efi , prœcedenti &• grams (r atrocîus. 
Romard fi quidem (mtmm Je tranfgrejfme 
fœieris ùtfos indîcavanti in id incumbehant 
ut Carthaginenjium viâlores évadèrent. Car"^ 
■ thaginenfes verd , quoniàm confiii Jibï erant 
torum quœ perpetraverant j ad omma fadendA 
•parati erant , ne Romanis fuhncertntur. Càm 
Me. utriufque partis impetus ejfet , manifejlum 
i^pugnifirc de illis decernendum, 

• Polyb.hifl. lib.i« 



Miquc pendant les fiiccès dfAnr 
. nibaL Le traité de Luâatius nç 
fut plus ob jedé ni difçuté ^ il n^ 
fut pas même cité y les CartÉa;< 
ginois avoiçnt ayoué^ en préfen* 
ce de tous les féhateurs romain$y 
qu Annibal avoit paffé TEbrc^ 
& attaqué Sagunte de fon pro* 
pre mouvement > & fans aucim 
ordre de fa République, Leiu: 
éloquence fe flatta de lui avoir 
jfcndu cette hoftilité fi perfpDf 
fiéWh ^ qu'ils osèrent avancer 
(que fi Rome conrentpit à s en 
rapporter à un eftimateur équir 
taole , ils ne doutoîènt pas qu il 
ne prononçât que le fénat dp 
Carthage n a voit eu aucune part 
à cette infra£tion des trâkés^ • 
C'étoit à Rome même j c'é- 
toit à la portion la plus éclairée 
de la nation^ le fënat, quelcy 
Carthaginois vouloknt encotr 
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pofci!. Il fut înfen/îbic % 
roteflations fur lef(|uelles 
rience lui avoit appris 
ne dcvoît point comp- 
1 ne leur accorda rien : il 
rna'à rendre un fenatus 
Ite y par lequel on laiffoit 
>n maître abfolu de régler 
icies de la paix, 
prife du convoi romain^ 
e port même de Cartha- 
>endant la trêve , s'étoit 
epuis le dépiart de ces am- 
eurs. Leur retour & la li:^ 
qu on avoit de s en faïfîr f 
leur conférence avec Scî- 
parut une vengeance auffi 
[ue facile. On la propofà 
iful ; il répondit qu'il ne 
ttroit jamais une repré^ 
(î injulfe. » Les ( i ) Car- 

fi non inducïciTum. moiôfiàes à Crr-ï 
fibus , fed etidm jus gentium in Ugch, 
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6 fhagînoîs , ajouta - 1 - il ^ oflé 
tb violé la foi de la trêve; ris ont 
• fait plus , ils ont violé le droit 
•> des gens dans la perfonné àd 
» ambalTadeurs romains : mail 
*> leur exemple ne me détcrmi- 
to liera jamais à faire rien d'in* 
» digne des inftitutions du peu* 
■• pie romain & de mes mœurs.* 
Il ie contenta de dire aux am^ 
bafladeurs, après les avoir corn* 
blés d'égards , qull fe préparoît 
à, foutenir avec vigueur la guer* 
re dont on venoit de lui faire 
Une féconde fois la déclarationv 

ib meis vîohtum ejfet ; tamen fi nihily ifH 
inflitutis populi romani 9 necfuu moribus inf 
;^fgnum in iisfa&urum. 

Tiu Liv. Ub» }o > p* 6%%. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 

SECTION SECONDE. 

JDeni dejuflice fait au Roi par 
par le Rpi ê^ Angleterre. Les 

- Anglais continuent à violer 
le droit des gens contre les^ 
François. 

-Lorsque Thiftoire tranfmet 
à la poftérité ces exemples cé- 
lèbres de mauvaîfe foi & de 
perfidie , elle fe propofe d'înf- 
pîrer Teftime & Tamour des ver* 
tus , par le mépris & là haine 
qu'on voit naître du goût pour 
les vices oppofés. Mais les 
exemples font fans force pour 
les nations qui ne ie conduifenc 
que par 1 elprit d'intérêt & de 
jaloufie contre leurs voifins vA 
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cette jaloufîe cft fomentée & 
aigrie par le miniftère ^ elle k 
change bientôt eij haine ; ôc lex- 
périencc a appris? que cette hiî- 
ne nationale étouffe jufqu'aux 
principes d'honneur & d'équité. 

Le Roi avoit fait partir au 
printemps de 17;; une efcadre 
pour porter au Canada les fe- 
cours que les déprédations des 
Anglois contre fes fujets avoicnt 
rendus néceflaires. 

Deux vaifleaux de guerre, fé- 
parés de cette efcadre y furent 
attaqués & pris par l'amiral Bof- 
cawen qui en avoit treize. De^ 
puis cette aftion les vaifleaux 
ianglois fe faifîrent ouvertement 
de toute notre marine marchan- 
de dans les mers du Canada, où 
nos vaifleaux fe croyoient ett 
pleine fureté fur la foi des trai- 
tés ôc du droit public des gens; 



itiaîs cette guerre fe borna d'a-^ 
bord au Canada & aux mers qui 
renvîronneht. H fe paffa encore 
quelque temps avant que les An- 
jglois exerçaflenf^ iàns ménage-» 
hient, les mêmes pirateries dans 
les, meirs d^Europe. 

Quoique le Roi eût rappelle 
fon ambaffadeur^ le niînîftère de 
jL.ondres propofa encore de re- 
nouer la négociation. L^Angle- 
terre fe trouvoît fi bien de lai 
feinte du defîr de la paix , qui 
ïervoît fi heureufement fes yuejs 
cachées, qu'elle ne pouvoit quît* 
ter ce mafque. La continuation 
de cette feinte çontribuoit eiïî- 
ipacement à rexécutîon de Ces 
(dèfieins i & tous les moyens qui 
là conduîfoient à cette fin lia 
paroiflbîerit légitimes. 

Tandis que le commerce dé 
France fouâiQlt dans toutes ies. 



parties par des pirateries contjç 
nuelles^ tous les ports du Royau- 
me étoîent ouverts aux négo- 
ciants Anglois ; ils y entroîent| 
ils faifoient leur commerce , ils 
en fortoient avec une liireté fiç 
Une liberté égales. On en a vu 
qui fe fontemparés^en ibrtant dé 
ces ports y de nos vaifleaux qui 
y rentroient, à la vue même 
des Vaifleaux François qu'ils ve-- 
noient de quitter. Les meuve- 
mens dlndignation que ces tra- 
hifons excitoient , étoient fi viii 
i& fî juftes, qu'ils étoient bien 
difficiles à contenir. Le refpeS 
dû ôc rendu aux ordres du Roi^ 
les a toujours contenus mal^é 
cette difficulté. C'étoît du mi- 
niftère anglois que celui dç 
France attendoit la (atisfaûion 
qui lui étoit due ; on attribuoit 
toujs Us excès qui s'^toient conv* 



nîs à Tavêuglement de la popuSf 
aceangloife ; nulle déclaration 
le guerre de part & d'autre y té- 
noignages réciproques du defir- 
ie la paix dans les deux cours ; iï 
reftoît encore une lueur de con-* 
çiliatibn que la France enviCi-i 
geoit avec plaifîi:. 

Cette cour ne laiflbît échap- 
per aucune occafion de prou- 
ver la fincérité de fcs fcntimens. 
Sa marine sMtant emparée d une 
xégate anglDife qui fiit condui- 
:ç dans nos ports ^ le Roi prdon-- 
na* qu'elle fut fendue aux An^ 

E;lois y lans dommage & fans dé^ 
ai; Tordre fut exécuté ayec la 
plus grande exaftitude. 

Xa France fe repofoit fur cç 

fentiment , qui eft le grand ref-^ 

fort de U mooarchie j liion^. 

jieur. 

Jl n eft point d'Aijglois qui 



(T 



5^88 

Î)enfe , quî ne fçache par coeut 
a définition que nous a donné 
Fefprit des loix de ce fèntiment, 
£ins lequel les vertus même ne 
^auroîent fubfîfter dans Tordrt 
politique : Partout où il y a un 
trône, (i) w noblefle dans les 
w vertus , franchife dans les 
•> mœurs , politeffe dans les ma* / 
•> nières ; « voilà Thonneur de 
i'Anglois comme du Françoîsi 
fuiyant feu M. le préfident de 
Mpntefquieu. 

' Telle étoit Topinion oùétoît 
la France fur Thonneur de l'An- 
gleterre , qu'elle jugeoit lespri- 
les illégitimes auffi en fureté 
dans les ports angloîs que dans 
ceux de France. Elle croyoit 
ijue ces nuages qui avoient pa- 
ru ternir la pureté de ce fènti- 
ment dans la conduite des An* 

(i) Elf rit des loix , liy, 4 , chap. z. 

glois' 
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gloîs> fe diffipèroient au retour de 
leur Roi y qui étoit dans fcs états 
d'Allemagne. On foupçonnoît 
des particuliers > on comptoit 
fiir Thonneur de la nation* . 

Le roi d'Angleterre étant re- 
venu à Londres , mêmes dé- 
tours , mêmes délais pour ter- 
miner laflaire des prifes faîtes 
pendant la paix. Les Angloîs ne 
mettoient aucune borne à leurs 
violences ; le Roi défendoît tou- 
jours à fes fujets d en faire aucu-- 
ne, de quelque elpèce qu'elle 
pût être. 

, C'étoit une façon nouvelle de 
détruire le commerce de Fran- 
ce.Tout lui étoit enlevé de tous 
càtési&c on fe plaifbit (ans doute 
à voirie miniftère réitérer^ dans 
ces circonftances, Tordre de ne 
rien prendre fur TAngleterre, 
en quelque endroit & de quel*; 

N 
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que feçon que ce pût être; 

On voit y par cette confiance & 
par fes effets^ que, fi lefprît des 
ïdîx navoît pas fait connoître 
Thonneur dans toute fe beauté, 
on Tauroit connu tel qu'il la 
peint, dans la conduite du Roi. 

Tant de pertes de la part de j 
négociants demandoient cepen- 
dant une reftitution ; une infullc 
«éclatante faite au pavillon de 
France , demandoît une répara-; 
rîon proportionnée. 
^ ï^e roi d'Angleterre ne refu- 
fbît pas cette fatisfadtion &cet» 
te reftitution; mais il ne les^ac* 
çordoitpas non plus^ & rien n©- 
^nîflbit. 

Les attentions que Louis XV* 
crbyoît devoir au repos de TEu» 
Ipope, la crainte de mériter (es re« 
proches, s'il échappoit à fa pn^ 
(Jençc cjuçkju'vne çJe^ .préçafe 



lions qui pouvoient le mafntte* 
nir^ Tarrêtoient toujours ^ maàs 
quand 1 objet des lenteurs de lar 
cour d'Angleterre fut fenûhléf 
ce prince nefongea plus qu'à ce 
qull devoit àfon peuple^ à fon? 
commerce & à fe couronne, 

-Il falloit trouver un moye* 
pour concilier tant de qualités^ 
qui ne paroiffoient pouvoir s'al- 
lier que difficilement ; il falloît 
trouver le fectet dé forcer le roi= 
d'Angleterre , dont la conduite / 
étoit une énïgtne inexpliquàbl^ 
à opter nettiement entre la paîx^ 
Ôc la guette* Le mîniftèi'e de" 
Fiance a faifî cè-nioyen luiîqtie 
' éeais là circonf^tioé. 
?:ri(if) »Le Rolatoît efp^r^ qiie\ Requîfi4 
çcl^JRxîi d'Angktttfîïë, né' côn^^^°' 
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* ^Û €lr3o«nance di^ Rpî'i ^ùt^i décla- 
ration ie guerre contre îç foi d'Angkterf 



m fultant enfin que les règles de 
• Téquité, & les intérêts de fa 
«i propre gloire , défavoueroit 
i^ les excès fcandaleux auxquels 
•• iès officiers de mer ne ceflbient 
fl? (Je fe porter. 

» Ce monarque en fournît au 
a» Roi d'Angleterre un moyen 
p^aufli jufle que décent y en 
•>lui demandant la reftitution 
f» prompte 6c entière des vaifr 
9» féaux François pris par lama^ 
» rîne anglpife. Sa Majefté avoit 
^4ofFert y fous cette condition 
» préliminaire , d entrer en négo* 
» dation fur les autres iatis&c*» 
•» tions qu elle avoit droit tfat-* 
étendre, & de fe prêter à unôi 
0? conciliation fur les différons 




^^ JJ^-réquîfit 

Koi ^ gleteKe.Cémonafqupfnattçpf 
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•"dit Teffet avec la tranquîllît^ que 
lui doniloit la confiance qui^ 
avoît dans la juftîce du rôîd'An-' 
gleterre; Comme il n'âurokpàs 
balancé à la reûdre 5 fi Tes minif^ 
très avoîent eu limprudcnce d^ 
le mettre dans la même fituation^ 
il n'ifnaginoit feulement pas que 
cette juftice pût 'lui être refufée# 

L'obj«de la politique d'An-» 
gleterre^-étoit" de perfuader à 
FEurope , ^ue la France Ta voit 
attaquée la première en Améri-* 
que. 

Le fequeffre.deS prîfes fâltci 
fur les François étoit une confé-^ 
quence decèfyftêmerrAngleter- 
revouloit perfuader par-là qu*el-^ 
le n'avoit fait ces prifés qu'à droit 
de repréfailles : elle vouloit per- 
fuader encore , que fitôt que la 
France lui auroirfait les fatis-» 
faflions qu elle exigeoit ^ces pri^ 

Nuj 
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(es lui ferolent remifes dans leur 
jBntier* 

. II çft confiant que cette coii* 
iduite en impofoit à plufîeur$ 
cours de l'Evrppe fédultes par 
i/çs appïtrences* - 
, L'Angletewecomptoit encore 
fur d'autres moyens de fuccès ; 
Vimputjition qu'elle faîlbit à k 
Frîince d'avoir commencé Us 
Jioftilitésy en étpit uii très-puif 
ifant; il étoît fondé fur Tardeur 
qui fait le génie du François >& 
qui le détermine à courir à h 
vengeance lorfqu il cft fôr d« 
Toifenfe. 

. JaÇ minîftère de Londres ne 
doutoît pas que l'imputation du 
commencement des hoftilitésj 
jointe au fentiment des piratç- 
lies continuelles fous lefquelles 

fémiffoit le commerce de la 
rance^ né déterminaflent le Roi 



i faire le premier la dé^c/ârat loft 
4e guerre- 

Si ce prince avoït agi âïnfï^ leJ 
4raîtés purement défenftfs de 
r Angleterre avec fes alliés 5 fe-" 
roient devenus ofFenfifs. Là dé-» 
claratîoii de guerre de la Fran-* 
ce > faite la première > meftoic 
l'Angleterre en droit de demalv 
der à feS alliés les fecours ftîpu- 
lés par les traités. Le Roï alotsf 
eût été évidemment Taggrefleinf 
en Europe , & le miniftère de 
Londres fe flattoit toujours de 
le réduire à la nécefEté de le.dc-^ 
venir ; la cour de France viténfm 
le labyrinthe de piègc§ où celle 
de Londres croyoit l'égarer. 

De ce jour^fes opérations mï*^ 
Ktaires & fes opérations pacift- 
ques marchèrent de concert darts 
un filence profond , pour démap^ 
quer les artifices de TAngletcfr; 

N ui; 



re ^ pour les renverfèr &c pour les 
faire tomber fur ceux- même qui 
les conduifoient. 
Effet de la Le Roi commença par détruî- 
ré^uifition ^ rimpreffion défavantageufe 
que la cour de Londres avoft 
donnée contre lui par Tétalage 
fpécîeux du fequeftre des prifes 
fiançoifes : il demanda folçmncl- 
lement ^ par une réquîfitîon , la 
reftitution de ces prifes ; & à 
cette condition il offrit à TAn- 
gleterre d'entrer en conciliation 
fur les autres différends qu^il sV 
giffoit de régler. La demande 
étoit conféquente à lefprit du 
fequeflre j Toffre de conciliation 
à cette condition préliminaire 
Fé'toit également ; cette réquifi- 
tîon avok enfin mis l'Europe en 
état de juger pofitivement fur la 
fauffeté des démarches des deux 
cours» 
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Le Roi ayant déclaré dans fa, 
féquifition qu'il prendrait le re- 
fus de cette reftitution pour une 
déclaration de guerre y fi T An-» 
gleterrc faifoit ce refus y c*étoît 
cette cour qui déclaroît laguer-. 
re la première à la France ; par-» 
là Tefpérance de changer fcstraîfi 
tés défenfiÊ; avec ifçsr, alliés e») 
traités ofFeniîfs y tojnboit- *> i i 
Ainfi, quelqjue parti que prît 
r Angleterre 5 Xz, réquifition de- 
vettoit pour la Franche uti riioyca 
profond de juftice & de vengeant 
ce i elle^ ^rpif la véf ité deî nyx^ 
ges dont l'^env^ek){^€fitt;Ia.QOufe 
le Londres j & laféduûionpar 
laquelle elle en avoit impofé à 
plufieurs cours: de KEurope dc^. 
voit être; ^iflSpéet Elle la été e»r 

cfferd^4*Lpl^ô^ 

4eces^i§çf<ç^4^;-:,.::A'b im o- 
H étoitbîeii iutfqùç lefôqiic^ 



â^9 
ttc n'étoîtqu une leurre; îaFràrt- 
ee en defirant fîmcérçment la reP 
tkutîon qu'elle demandoît , n a 
plus douté de Teforit de la coitrde 
Londres (|uand elle en a re^u le 
refus. 

IXt jour de ce refus Mîhorque- 
dût ètreattaquéé paf la ftgeffe 
des mefures que le mînîftère de 
France avokprîfe«. Si F Angle- 
terre avok porté fes forces du» 
c6té de la miéditerranëe, les cô- 
tes de Focéan étoient également 
couvertes de troupes françoifes^k 
de trains d*artîllerîe ^ dé tnuhî- 
rions* ^ de t^âàfqties' de trth^rt^ 
& de tioit ce qui eft néceffaifeà 
une defcente. Qui fçait fi leRoï 
n'auroit pds ordonné à fes trou-* 

Ees d en faire une en Êcèfie > en- 
rlaafe^o*€JîA»gleteri*^même? 
Le roi d* Angleterre? l^ëpété 
ttnt |ï« fbî&à;fîjfi pariemen^^ Ôtà 
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îk nation ," qu*il étoit bfen înfar-^ 
né qoïe la France voulohr l'atta^ 
quer dans fes Royaumes 5 quer 
l'on peut avouer cette conjeâu^ 
re après IuL 

Le déni de juftice que les Car^ 
rhaginoîs firent aux Romains ^i 
l'Angleterre la fait à h France^ 
Le miniftère de Londres qui 
àvoît long-temps fufpendufon/ 
jugement fur les prifes faites ero 
temps de paix , a enfin pronon- 
cé î il les a déclarées légitimes^ 

La même injuftîce of&e^ ce- différente 
pendant plufieurs différences, &TZ%a^ 
l'on fait attention aux circonftânw ce des Car- 
ces; Carthage étoît en guerre *^j};;?^^^^ 
avec les Romains depuis plu- Angioi». 
fieurs années, lorfqtfêHeeiîvoya: 
fon amiral Vemparer dU convoi 
K)main> (Jiiiavoit été )&Sbédkv» 
fort port V: Lohdi«r i%efpewvolir 
r^rocher aucune ÏK^ilité kM 

Nvj; 
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France* Les Carthaginois imiN 
quoient eux-mêmes des provi- 
fions que ce convoiapportoit aux 
Romains.: les Anglais jouiflbîent 
de la plus grande abondance. 
Garthage voyoît fous fes murs 
une armée viÊlorieufe qui aigrif-^ 
foit fon reflentiment par le fpec- 
tacle continuel des horreurs de 
la guerre : TAnglois étoit tran- 
quille dans fon ifle , ôc n y re- 
doutoît rien de la France. Le fé- 
cat de Carthage ne confentit 
peut-être à la prife du coflvoî 
romain que pour en dérober l'é- 
quipage à la fureur d'une popu- 
kce effrénée , dom; le gouverne- 
ment eft lefclave tant qu'il nea 
eft pas le maître :. le minîftère de 
Londres n'a refufé à la France 
la juftice qui lui étoit due que 
vouxr condamner les officiers & 
les matelots £rançois aux traite;^ 



ments les plus durs & les pluf 
ignominieux. Le fénat de Car- 
thage étoit inveftî ôc menacé par 
un peuple aveugle dans fa rage 
& dans fa cupidité ^ & la fureuc 
du peuple paroît Tavoir forcée 
au déni de )uôice qu'il fît à Sci^ 
pion : le miniftère de Londres 
-était maître abfblu&paifiblede 
tous les ordres de Tétat, quand 
îl a fait le déni de juftice au Roi; 
& fes feuls artifices lont fait fou^ 
haiter & avouer par k nation; 
Voilà les faits > voilà les circon^ 
tances ; on peut juger^ 

Cet a£le célèbre du miniftère 
de Londres fixe Tépoque des 
hoftilités de la France contre 
TAngleterre* Jufques-là le Roi 
avoir toujours efpéré la fatîfi 
faâion de la vexation tyrannn 
que que les Angloîs avoîent faîfc 
fouffirir à fes fujets eu Amért* 
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l|iie & (m toutes les merr. 

Depuis ce jugement^ qui fenr 
aufÏÏ fameux dans la poftérké^ 
que celui de Carthage Veû par* 
mi nous^ la France rie s'eft plus 
occupée que des moyens de re* 
pouflcrjk force par la force. Soit 
fprîtacRoi defiroît là paix: il n^a point 
5^^„""trop prouvé Tamour qti*il aVoit 
iî pourelk ; il convcnoit à fon rang 
dans TEurope y qnïl fît au-delà 
de ce que des fouveraîns moins 
puiffantsauroîentdô faire >U ne 
devoit certainement point ima- 
giner qu'on le trompoît ; ilcoiv* 
irenok encore moins à la maj^fté 
de fon trône de croire qu*bn Vo^ 
lenfbit. Il defiroit la pak par fa- 
*eflfe , par modération , par ten=- 
dreffe pour fes peuples ^ parhu--^ 
nianité pour fes ennemis. Sa na> 
tion prêté à imiter fon couragèy 
fii^ttendok <|uc fa pecmiâkH* 



c»if le venger^ Jamais îl rfa 
eaînt la difptofx)rtioa des for* 
5S maritimes i la France fait lac 
Eierre depuis le commencement 
e 17^6 tVEmope neluirepro-^ 
liera certainement pas de rie JV 
oîr déclarée que parce qu'elle 
tciit fure de iafupériorîté. Mais 
'honneur, de la nation outragé 
e doit point cakuler*^ Le Fran^ 
ois ne pouvoit, dans cette cir-» 
onftance, que combattre : il elfe 
nconteftable que le fuc<;ès étoit 
riès<loutewx : mais la iiéceffité 
yù les ix^viâîces âc les mMtt» 
les Anglois Tavoîent rédiik ^tia 
>as permîisau miniftère de Frani» 
:e de le préparer par la fagefle? 
les mefurcs* 

. Le refus de réparation dc$ 
orts faits aux fortunes des négo-* 
tîamts^.BxL de fînfufce au pavîl-* 
ionfràniçQisj^ a rèndulavcngean-f 
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ce îndîfpenfable ; Louis XV n'a 
plus conûdéré que cette n^ceA 
fité. 

Tel étoît refprk de Louis 
XIV y dans la lettre qu'il écri- 
voit à M. le comte d'Eftrades; 
fon ambalTadeur à Londres; il 
le çhargeoit d'informer le Roi 
d'Angleterre âc fon chancelier 
de fes intentions fur le droit 
qu'ils prétendoient avoir de fii- 
re baiffer le pavillon françoisde-r 
Tant le pavillon anglc»s«. 
Lettre « Ni le roi d'Angleterre , dr- 
*Louif a, fQÎ^ ce grand prince , ni ceur 
»dont il prend confeiL^ ne me 
» connoiiTent pas. encore d&z 
w biea, quand ils prennent avec 

• moi des voies de hauteur, & 

• Junecertaine fermeté quifcnt 
P la menace.. 

» Je ne connoîs puif&nce fbus 
•le cieL qui foit capablede mc 



h faire avancer un pas parce che^ 
m mîn : il me peut bien arriver 
» du mal^ mais non pas une im- 
w preffion de crainte* Je penfûis 
«avoir gagné dans le monde 
» qu*on eût meilleure opinion de 
» moi ; mais je me conlole en ce 
» quece n'eft peut-être qu'à Lon-? 
» dres qu'on fait de fi feux juge- 
•• ments. Çeft à moi à faire , par 
» ma conduite ^ que les Anglois 
» ne demeurent pas long- temps 
» dans de pareilles erreurs. Il eft 
wvrai cependant que rien ne 
» m'eft plus indifférent , parce 
' » que je prétends bientôt mettre 
■0 mes forces dans tel état, que les 
» Anglois tiendront à grâce que 
» je veuille bien alors entendre à 
» quelque tempérament. 

« Après tout, rien ne m*cft à 
• Végard d un point d'honneuroù 
n je croirois là réputation de ma 
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j» couronne tant foît peu hleSêti 
« car^ en pareil cas ^ oien loin ck 
*me foucier ni me mettre ea 

• peine de ce qui peut arriver, 

• je^rai toujours prêt à hazar'- 

• der ihçs propres états , plutôt 
0» que de commettre la moindie 
-» foibleJÛTe qui ternît la gloire oà 
M je vife dans toutes chofes,com* 
w me au principal ob]et de tou* 
») tes mes aûions* « 

Voilà , ajoute Tautetir qui 
rapporte cette lettre ^ pcnfer 
& parler en Roi, La conduite de 
Louis XV prouve mieux que les 
élpges qui lui font dus, com- 
bien il eft fidèle à refprit de gran- 
deur de fon augufte prédécef* 
feur. 

Le parallèle exige une aûioif 
des Angloîs pareille à Tordre 
que le fénat de Carthage donna 
à foû amiral^ de charger Ict 



S3^pùlés romains lorTque lefr 
corte les auroit quittés > k 
Voici. 

* Une ft^ate angloife paroît Nouvelle 
aviKî pavfllon^iiandois àla vue violation 
de Calais. Des cris lamentables des gens, 
qui* en' -partoient attirent les par les An^ 
François fur le rivage : à peine ^ ^^** 
y furent-ils raiTemblés ^ que \e% 
Anglais répètent &multipiienç 
les fignaiix de danger. 

L'amirauté de Calais donne 
fes ordres y & elle envoie en di- 
ligence fecourir ces infortunés , 
au devant defquels on n'auroit 
pas >moîns été quand ils auraient 
©u leur pavilfon : une barque 
avec deux pilotes & douze ma** 
telots fe rendent à la frégate qui 
les appelloit ; cette frégate étoit 
angloife ^ jÔc elle n étoit mena*- 
cée d aucun 4esdang^s x^'dlq 



feîgnoît de craindre ; (on pavîl»- 
lon^ fes cris , fcsTignaux étoicnt 
autant de perfidies pour attire! 
les François àfon boM; lesAn- 
glois s'en faifîrent^ les firent pri-? 
lonniers, & les amenèrent dans 
les ports d'Angleterre. 

Quelle refFource un atten-? 
tat fi énorme contre le droit des 
gens n'ôte-t-il pas à la marine 
de toutes les nations ! On nç 
pourra donc plus tendre une 
main auffi généreufe que fecou- 
rable à des malheureux prêts à 
périr,/ans s'expofer à un fort plus 
cruel que le naufirage même? 
Telle eft la captivité des Fran- 
çois à LondreSr 

Les plus zélés partîfans de 
FAngleterre ne peuvent difcon- 
vcnir que tous fes procédés à lé^ 
gard de la France > ne tendent à 
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renverfement abfol^ de fou- 
les loix de la guerre ôc de 
imanité. 
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CHAPITRE HUITIÈME. 

SECTION PREMIERE, 

Evénantru de la féconde guerrt 
punique. 

L A {ermeté des Rx)iiiaiil5 &Ia 
noble(& cfe leurs |m>cédés^ dans 
(i; leurs plus grands malheurs ^ 
aroient tisafé plus (f allarmes à 
Annibal que les fuccès même ne 
lui ^voient dcHmé de joie : fon 
génie étonné s'effiayoit d'une 
ùgeSc a confiante 6i û profon? 
de. 

L unpoflîbilité où ie trouva 
ce général de conferver fcs con-^ 

(i) UtAadbdj non tantùm yropur ieviSot 
rmMBos gaudera^ quantum pnmter vironm 
iUçrmm in conciîiis conftandam & magnaràr 
^ obptpefaâiis contrjftaretur* 
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jiêtes dltalîe^ fut la preuve de 
imprudence qu*il avoit eue de 
îs faire. La diverfîon de Sci- 
Ion en Afrique avoit le plus 
cand fuccès* Carthage , qui; 
caîgnoit alors tous les malh- 
eurs dont les Romains avdient 
té menacés après la bataille de 
]annes , avoit donné ordre à 
Lnnibal de repàfler en Afrique 
vec fes troupes é Mais , Ci Car- 
hage pattageoit les craintes 
[u'ay oient eues les Romains > 
[ans les drcohftances les pkis^ 
erribles^ les mêmes cîrconftan-^ 
:cs produifoient des effets bien 
Jîifërents llir les deuir nations* 
■ Le défelpoîr dès Romains- fe 
toumoit eh cowage^ quî-Vau*^ 
gmenaoit toujours^ par les dan-^^ 
gersi celui des Carthaginois fe 
changeoit en abattement , quî^ 
iss jetxovt daiiy une- efpèce- de» 



ftupklîté. Il croiffoit chaque jour 
à Carthage par les approches 
de Scîpion i Tardeur & la cor- 
fiance de fes troupes , à qui rien 
ne réfiftoit , mettôîent. le com-' 
ble à la confternatîon des enne^ 
mis : le retour d'Annibal étoit 
leur dernière reffource. 
Annîhal Ce général aborda enfin en 

arme en Afrique : fes malheiurs n'avoîcnt 
^ * point changé fo^i caraûère ; il 
fut le même qu'il avoît été dam 
Ip cours de fes expéditions ; 
adroit ^ artificieux ^ aiiflî fécond 
à imaginer des rufes & des ftra- 
tagêmes ^ qu'il étpit habile & 
prompt à les mettre en ufage. 
Efpîotts ^ Il voulut d'dbofdfe mettre au 

a\Anmbai f^ît Je la force de Tarmée ro- 
maine y de la fituation de fon 
camp & de la discipline qui y 
étoit obfervée. Il ne pouvoit 
avoir cette cpnnoiilknce que pat 

pes 



Ses efpîoris : il choîfit; pour Ta 
la procurer , les officiers qu'il 
jugea les plus capables de rem-i; 
plîr cette commiflîon : ils fe dé- 
guisèrent i ils arrivèrent au camp ^ 
des Romains i ils furent reconr 
i)us fit pris* 

- Les efpîons ^ ayant été întcr- 
ïPgés par Scîpîon, lui avouèrent 
qu'ils avoient été envoyés pour 
fp mettre au fait de ion camp ôc 
de fçs forces : il leur dit qu'il 
étoit fi flatté de la çuriofité de 
leur général , qu'il la fàtisferoît 
avÈc plaifir. Il ordonna^ en efFet^ Scîpîon Te* 
qu'on les conduisît par tout fon ^^^^J^l * 
camp 5 & qu'on leur laîfsât la yo^* 
plu$ grande liberté d'oblèrvet 
^ut ce qu'ils jugeroient à pro-- 
pos. Après qu'ils eurent fait auH 
taht d obfervations qu'ils voulu-: 
rent , Scîpion les congédia, & 
IfiUf Ât donner tout ce qui leuc 

Q 
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étoît n^ceflaîre fout réjoihdrc 
leur général, jusqu'à une efcoip- 
te > qui ne les quitta qu'à la vi^ 
de leur camp, 
Vilarmes LorCque les eipiorts eurent 
^^•^aL foit leur raoport st Annibal-, la 
fécurité inébranlabledcScipiony 
qui mépri/bit avec tant de hau< 
teur des artiâces dpnt^ Afuiib^ 
lefervoît fi fouvent, le fonça en« 
^_ fin à.craindre un général romdb. 
H fiçavoit que le fénat avoit don- 
né à Sçipion le pouvoît-dte con* 
clurre fê traité > auxcondi^itm» 
qu-ii voudfok. Éra fiehne np-^a^- 
voit rèpprilié dltaliie que pour 
faire la guènre» Il avoit tout pté- 
paré pour une bataille j n»i*fes 
dçflfeins avaient été décôAceité» 
par ufn renfort de fix. mifij^ hoiii- 
me^^de cavalerîfe, commandés 
par Maf&nilk 5 qui étoit- anivé 
^camp des Homains^ daiisl» 
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temps mêmr que- fes elpidn$ 
Fni>tes\ïoient JLe fuccès^e Ja ba*' 
t^âhe devenoit fi^jnceitain par ce 
fiscours^yqu'Annibal réfoluc âc- 
faise- un cbmier^ effort poxir l'é-«= 
vie«r^9<'ei(' cjoni^aant^ Vil écôîsc 

dem3ftâ«É'i9iftlobnfé8«ieBià &i-^? "^^ 
pik>n,.<^iyftdnfett«f. Cette en- *'. 
tréviiibi<tiâèt««yde| deux phi» 
gf3ui<i$iek[âti$în«s^i>aMn8 peat*' .' :^ 

érd[ëâeaotî«wb^idtvtt6fr^reide» 
gacdès- 4^i}d 'inbnefdbit: s^ 
e«à. lloii^uâS»ittittc«rit iiqerG«r« 

gnaEi^^leiS) Id^ £c«i)!^a#«c d«» 
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\i)3> Au premier coup cl*œîl 
«qu'ils jetterent l'un fur Tau- 
•• tre y ces deux grwdshoininesy 
«pénétrés d'unrelpea & d'une 
» admiration réciprôques^fe coiir 
«rfîdérèrent quelques momens jj 
*4 fan$ fe . dire une Swh parole,; 
■» Eniîn>après s'êt«rfalit<éay>An3 
» hibal parlg'ainitrlerpjrenucc* 
Difcour» .«Sil'on.piouvpitEem^ttçles 
d'Annibai g«.chofes àu premier état» il fer. 
'luf'uv, » toit,' à fouhftiter que ie« R<H 
foiji' » maiijs fe ^cpotçit^dat; ^p-cet 
xf qu ikrpQ&èdent; esbltaîtè<.y^ 
« (j[ue les CacOiaginoîsQ) euflbm 
■r jamais ibngé à éteindre , léiui 
-conquétè&ijturdfil?^ de ItAfi»^ 
- t}ùet Là :o9mie^f^hiiAèt Êiii^ 
•fbloieot .avoir fait! enti^uc-le 
» partage as rUmvqr* i im^ 
K Sicile n<>u9 a d- geord factmi tet 

(i) Topt cet entretle nefi tîfi^e ll^lci 
ie SciilitU'' 
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-^ tïtts cdhttÊ les autrc^; là èûertê 
:»:d'E(|»gne afuccédé à ccUéde 
■•Sieifei' la fortune a fécondé 
•»nps premières èntrepfîfes con^ 
» tre vous ; nous vous avons fot- 
« ces à combatti?e non feulement 
«pour Ja confcrvatîon de vog 
•> conquêtes 5 :maÎ8 pour le fâlut 
w de Rome: enfîn^ votre fîtua'tîom 
« paffée eft préfentehicnt la nô* 
*• tre# ' ' z :• . . -s 

» Catthage ^ous voit (pus (e< 
«> murs vainqueur & triomphant) 
»» connue fixpAîe mê vit aiitreibig 
w fous ic5 fiertsi Tnftruît par les 
.^l)ôns. ôcîes^mauvais fuccès> j aï 
?> apprisîquB la fortune éft un mau-* 
•» vais juge, & je fouhaîte au^^ 
m jourd'hui que la raifbn & Vé-^ 
<» quité puiflent décider nos dif-* 
» férends fans elle. L'expérience 

• m'a appris le peu de fonds que 

• Ton doit faire fur fes bienfaits : 

P il) 
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iiles i^vénemens Se les pTui 
' Mgrandshommes font également 
•• fouinis à fes cafrices i ua acci^- 
-•dent, xoiCtévcAuûon'impté' 
^ vue précipitera fon greffes plus 
M heureux favoris^ du comble de 
» la gloire Àt de la grandeur^dans 
j> rabyime de h honte ôc de la 
»> misère» 
' » Vous êtes Teuné ^ Seî^on ; 

• tout vous a réufli jufqu^ ce 
lijour; là viâoîreaaccooipag* 
#» né vos armes en Efpâgne^ eUe 
m vous a fiiivi en A&ique|> vous 
fc) êtc« aujourd'hui ce que )e fus 
ft» autrefois ; vous ne connoiflêz 
•> que les faveurs dé la fottuffe* 

• Peut-être vousporteront-dles 
» à rejetter la paix : maïs pour 
K) connoître fon încon(lance,pour 
«> voiis afTurer ^è la grandeur de 
«ofes revers,' Jcttez lès yeux fut 
«>le cours de ma vie : examinez 
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fc qnd fiit Annibal îl y à queî- 

» ques années , maître de l'Ita- 

■• lie , vainqueur de vos armées^ 

w prêt à mettre k fiège devant 

« Rome , & confidérez quel eft 

« aujourd'hui ce même Aimibal. 

» La fortune eft l'unique caufe 

» de cette différence* 

• Encore une foîs^Publîus Cor-* 

«>nelius, je vous exhorte à ne 

» vous point laifler enfler par la 

» profpérité , & à ne point per- 

» dre de vue Tinflabilité des cho-* 

^fes d'îci-bas. Revenez-en plu- 

« tôt à ce qu'attendent de vous 

» Téquîté iSc la prudence:Qti'eft- 

w ce qu'une vidoire de plus pour 

to vous ? Elle n ajoutera presque 

« rien à votre réputiation ; elle 

«» n'apportera guère plus d avan- 

i> tage a votre nation^qu'une paix 

«> glorieufe dont les conditions 

?» dépendent de vous. Une déÉu-; 

/^ •••• 
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fc le au contraire^dont Vous covP 
» rcz le rîfque dans une bataille, 
M peut flétrir en un jour tous vos 
m launers , & vous enlever tou-, 

• tes vos conquêtes. 

•Par ces confîdératîons ^ pre-^ 
» nez le parti de préférer la paix; 
welle aflure bien mieux votre 

• gloire qu'une viftoire fortinr 

• certaine rl'une dépend de Vous^ 
» Tautre eft entre les' maiiîà dé* 
m Dieux. Vous ne hazàrdez rien 
w à nous donner la paix ; ennous 
» la refufent^vous expofez à Fin- 
» certitude du luccès d*uri com- 
snbat le bonheur & la gloire dC' 
» plufieurs années de travaux, 

» Rappellez-vous le fort du 
w célèbre Régulus dans ce mê-* 

• me pays ; vous êtes dans les 

• mêmes circonftances. Il' lui 
•> en coûta fon armée y fa repu- 

• tation & fa vie ^ pour n'gvok 
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tb pas voulu faire une paix ^ dont 

• il auroit tiré autant a honneur 
1^ que de la viâoire même. Qui 
» (cait fi les Dieux ne vous re- 
» fervent pas les mêmes deftins, 
» en cas que vous ayez la même 
•> inflexibilité ? 

» Je n'ignore pas que la craîn- 

• te ôc l'incertitude des événe- 
«>mens font peu d effet fur le 
«cœur d'un Romain tel que 
■• vous : mais je fçais auffi que 
» le moyen le plus certain & le 
■• moins périlleux d'aflurer votre 
p> gloire > c'eft de décider nos 
A» différends , non par les armes y 
m mais par un traité dont nous 
» fommes prêts à accepter toutes 
» lés conditions, C'eft vous qui 
•> nous la donnez , c*eft vous qui 
*> en prefcrirez les loix. 

» Jouiffez paîfiblemcnt de là 
9 Sicile^de la Sardaigne, de FEiP^ 

Oy 



m pagtie & de toutes les Mes qui 
m tont entre T Afrique & Tltalfe, 

• Je me fais fort de vous faire 
» céder par ma République tous 
•» les droits que nous avons fiir 
» ces pays. Ils ont été le fiijet 
•• des troubles & des divifions 
•> qui fe font élevés entre nous 
i» jufqu'ici î la poffeflîon quî vous 
9» en fera abandonnée ^ finira nos 
•» anîmofités réciproques. 

» La grandeur de ces avanta- 
» ges eft auprès de vous un fuir 
® garant de notre fidélité à ob- 
» ferVer nos promefîes ; maiswat 
«> ces facriiîces nous affurons It 
«repos de Carthagc : & je croîs 
» qu'il n'y a xiên de plus |4o- 
» rieux pour It peuple romain 
•> en général, & pour vous eh 
» particulier , que le ;projet <juè 

• je vous propofe-r 

•Peut -être Tinconllance & 
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»Ics perfidies paffées ic mes 
» concitoyens voug donnent-el- 
» les quelque défiance pour IV 
lo venir ? Maïs , fongez que c eft 
»> Annibal qui rous demande |a 
« paix y qui s*en rend garand aij- 
■• près de vous , & qui voifè ré- 
■• pond d'en faire obferver tous 
» les articles avec la demière^ 
» cxaditude. 

» Je n'ai rien à afouter^ & je 
» ne crois pas que vous puiffiez 
a>rien exiger de plus. Puifque 
» les Dieux en ordonnent ainfi ,; 
• les Carthaginois 3 contents de* 
» leurs anciennes propriétés , fe 
w renfermeront dans les bords 
m de FAfrique ; ils verront fan? 
» envie les Romains dompter èc 
» foumcttre à leur puîffance les 
» pays les plus reculés , &: les 
»> nations les plus belliqueufes, 
çEft-'il pour eux une plus gran?: 
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iKÎe punition ? Pcut-îl être pfeitf 
• vous un plus grand triom* 
•• phe f w 

Tant de malheurs & de di& 
grâces fucceflives avôient ôté au 
général Carthaginois la confiant 
ce qu il avok dans fon ancienne 
fortune: il étoit agité de» plus 
fâcheux preffentimcnts : il ne 
lui reftoit que Tefpérance de la 
paix , qu*il fe flattoît d'obtenir à 
la tête de fon armée. 

On voit dans fon difcours tCAf 
. te ladreffe & toute la fineffc 
carthagînoifes.Il combleScipion 
de louanges pour le paffé ^il 
cherche à Tcârayer par Imccr- 
titude delavenir , il le flatte par 
la gloire & les avantages du pré: 
fent y dont il le laîfle maître. 

Scîpion ne fe laîfla point pren- 
dre à tous ces appas , & lui ré- 
VlTcourt pondant avec dignité ? Il e$ 



fe vraî y lui dit-il , que la Sîcîlede Scîpîoii 
»> & rEfpagne ont été le fujet de ^ AnmbaLj 
^ » la guerre entre les Romains & 
» les Carthaginois ; mais , An- 
o5 nibal , vous fçavez mieux que 
» perfonne quels ont été les ag-* 
» greffeurs de vous ou de nous: 

. ■• Vous avez attaqué les Sagun- 

.•» tins , nos alliés , en Elbagne; 
» nous n'avons point fait les pre-« 
•> mières hoftilités ; nous avons 
» feulement repouflfé la force par 

. a)force. Les iDieux^qui en ont été 
» témoins , fèmblent avoir eu 
•> égard à la juftice de notre cau- 
» fe , par la protedion qu ils ac^ 
m cordent à nos armes. 

«Au fujet des caprices du 

. » fort , de la légèreté de la for- 
» tune, de la foiblefTe ôc de lipr 

.« firmité des hommes, de fira- 
» pies méditations fur les évé-^ 
fo nemems ôc fur moi - même | 



m fiiflSfont pour m'en înftruîrc ; 
» maïs ce n eft point- une raifott 

• qui doive me détoumer de 
1^ pourfiiivre une guerre légitr- 
»me« 

» Vos amb^deuts ont été 
•w à Rome traiter de !a paix que 

• vous demandez : les condî- 

• tions que vous me propofez, 
» 6c plufieurs autres encore en 
» étoîent le fondement. Si vous 
» aviez été en Afrique alors , fie 
» ne doute point que nous n cuf- 
» fions conclu le traité; mais h 
9 face des aflfaîres a bien changé 
» depuis ce temps-là» 

»Les Carthaginois ontvioîé 
» unç trèye qu'ils nous avoient 

• demandée : ils ont traité nos 
«»ambairadeurs avec la dernière 

• îndiçnité ; ils les ont pourfui- 

• vis jufquà la vue de mon 
^cam^^ tandis que nous non» 



promettions i'èttè fcîefltfie 
unis y 6c que nous nous occu^ 
pions de lldée d'une paix qye 
nous éticHis diarmés 4e leur 
donner. , '- 

•• Mettez - vous^ i ma place 

pour un moment : eft-il ^ies 

conditions trop duré&pcAurvn 

peuple 11 ingrat & fi f erfid< ? 

Au lieu <le retrancha celles 

qui vous révoltent ^ ne «^ois-je 

pas au cont!?ikè en afotti-r de 

plus rîgoureufes ? Ne 4bi^je 

pas apprend» vaujc i^iduth^^i^ 

nois y. par leur chkîrtient ^ à 

être plus fitièies4-leurs tng&. 

^gements , & à teCpeÛer 1 al* 

» liance des peuplés quirediei^ 

» chent leur amitjé ? ^ ' • \ 

in Vous me dites «jt^fuè lôar »c«i 
f connoifl&rice en fera ^liàs gràflh 
t» de^'îls obtiennent aujourd'hui 
^^ce qu'îfef ôjetÉokfitilir a^j^ 



B'ques jours , parce qu'ils Vont 
» moins mérité î comme fi Ton 
» pouvoit compter fur leur pa- 
•»role. A peine ont-ils obtenu la 
■• trêve qu'ils foilicitoient avec 
» le3 foumifCons les plus humi^ 
tt liantes j 6c les habillements fàr 
I» crés^ ca'il^ en ont foulé aui 
•c pieds 'es. engagements , lort 
• qu ilsont trouvé leur avantage 
^ à la /ioler. 

■• Joi un mot y Annibal ^ il eft 

» imtile que nous nc^s entreter 

m nSns de paix^ à moins que vous 

» te confentiez que Ton ajoute 

»au nouveau traité des condi*- 

/ tiotis plus avantageufes à ma 

-► République & plus onéreufes 

» à la vôtre que celles du pre- 

^ mier plan , afin de punir par là 

«vos citoyens de leur légèreté 

..» ^ de leur perfidie. Si vous 

eyoulez retfançher des ancien* 
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• articles, au lieu de Couffaï que 
»i*on en infère de nouvêaux^^ 
» n'efpérez aucun fruit de notre 
» entrevue. Je n ai que ce féùl 
» parti à vous propofer:Rende3&- 
«vous aux Romains à difcré- 
»tion., vous, vos troupes, vos 
■» villes , tout ce qui vous appati- 
m tient enfin. Ce n'eft qu a ce 
■> prix que ma République traî- 

• tera avec vous. Si vous croyez 
«> devoir, agir autrement , c'eft 
» aux armes à décider , dans un 
» combat , lequel de nous a rai- 
^î fon ; c'eft à la vîdoîre à termi- 
» ner les différends des Romains 
a> & des Carthaginois. «= 

o> Annibal ne put fe réfoùdre Annî 
w à 'accepter la- condition que^^^^j^^ 
» Scîpion lui propofoit. Ils fe fé-ÎLille. 
•» parèrent pleins d'une eftime & 
pdune admiration réciproque, 
m mais fans rien conclurtie ^ & fe 
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* préparèrent' de part 6c d'autre li 
^ combattre le lendemain • « 

Le général carthaginois pe^ 
dît cette fameufe bataille quife 
donna dans la plaine de Zamâj 
dont elle a confervé le nom. & 
défaîte ne laîfla plus d^efpérance 
aux Carthaginois que dans ht 
clémence & la générofité des 
Romains : Annîbal lui-même 
leur confeilla de Timplorer, & 
le fénat fuî vît fon avis. 
Les Car- Cette marine fi formidable; 
thaginois .q^\ ^voît tant de foîs étonné les 

implorent ^ . , i « i 

la ciémen- mers , par le nombre & la ma- 
ce de Sci-gnîficence de fes flottes , fut ré- 
'*^^* duîte au plus profond abai/Te- 
ment : une feule galère fut char- 
gée de conduire à la flotte ro- 
maine une députatîon qui étoît 
compofée des dix premiers ma- 
giftrats de la république de Ga^ 
thagc ; les branches d*olivi« 



eourroîcnt la poupe & îesciw^ 
fege$f^k»Vc^lesiàcrées,d(Mit , 
ke3 prêtres fç feryçient dans les 
âtcrifices^flottoient fur les mât$. 
Unfque Ja ^galère approcha de 
Tamiral romaiji , les députés |e 
pouvrirentxles vêtements lugu- 
jresdes malheureux quîfbnt des 
Gttpplicatîons. Les cris de gra- 
:e, de mifériçorde., qu'ils répé- 
ïoient continuelleinent , furent 
entendus de txHite h flotte ro-î 
naine. 

ScipÎQïî ne daigna pas donner II kur re-» 
ludience aux chefs d une na- ^^^^ ^^"• 
ion aufli baffe dans l'adverfité^ ^^^^^* 
^u elleavoit ététyrannique dans 
[a profpérité. Il leur fit dire feu- 
iement qu'il les vérroit à Tunîs^ 
:)îi il ayx)ît donné ordre a fon ar- 
née de marcher. Les ambafla- 
àeurs joignirent Scîpion au lieti i^s Ko^ 
pjarqué* Us fignèrent ;, au nommaiû4 



•emparent *iè» He leur République^ ^ 
de Cartha^ traité, par lequel ils ferendoita 
^incf à difcrétion aux Romains ^ euX|| 

• leur capitale , leur pays y lei 
richefTes, leur marine Ôc leya 
troupes de terre* 

Telle fut la fin de cette gucN 
te. Une infraâion inexcufablc 
du droit des gens la commença; 
la prife d'un convoi romain pat 
les Carthaginois, pendant une 

• trêve demandée &îîgnée parlei 
députés même de Carthage, la 
ralluma ; la bataille de Zama la 
termina ( i ) : » La caufb des dieux 
» & des hommes l'emporta enfin. 
«> On difputoit^de part & d'autre, 
«> laquelle des deux nations avoît 
■> rompu la paix : Tévénementde 

< I ) Vicerurit d'à hommefque ;îf iààe çùo 
vtrh'is amhigehatur i uter populus fœàus rupif- 
fet , eventus helli , vduti œquusjuàex , undè 
jus^abati ei yi^oriam' dédit, 

Jit. Uv_. Ub. a I, pag« ih 
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i guerre prononça un jugéî 
îciit équitable, & lavîàoire 
t dédara en fayeus du bog 
roît» « 
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CHAPITRE HUITIÉMR 

SECTION SECONDE. 



Situation de f Angleterre SC à 
la France ^ depuis la déclarûr | 
tion de guerre faite en ///(T. 

L ORSQUE la coïK'^Londrei 
fe fut déterjninée.^ projet de 
rinvafion du CjjtïiM , elle ne 
s'occupa plus qîtè du foin de 
faire entrer la nation dans ce 
nouveau plan. Elle la féduifiti 
dans cette vue , par les contra- 
ventions aux traités qu'elle im- 
puta à la France , & par les in- 
terprétations qu elle donna aux 
traités. 

Il falloit tromper F Angleterre; 
pour laigrir contre les François: 
on ne pouvoit ranimer ià haint 



\ 
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contc'etix que par des faU0été$r 
ïcvêtu^es de la Vraifemblance« 
Itê Biunîftère dft Londrçs:en r^-v 
pandit en fi grand nombr^e 6c 
avec une H grande apparence. 
<ife vérité , que la pliis ^aade. 
partie de TÂfigterte; y ajouta: 

-. Hnt'efl; paa:fiiifp*enarit que lat 
patiori douno: dans des préjuges: 
il bizarres, quand le roi d'Angle-^ 
tenieles accjÈ^ditc Ini-même, ene 
parlant au i^o^ qut la:repi^i^n 
te. Voici ce que lui difoit çC: 
prince i Jbt6]^'itlWembJa à ibn 
retour d- Aliemagfte* 

. •• Avec uniiocère defir dega^ 
••jcamir mon • peuple des mair^ 
«^heura delà guejore > fie de pr^^ 
««yedr y au milien des,ti:«H^l^ 
•►préfcnts> tout ce^uî pouwpîfl:' 
H^allumer une ^erre génà!al0> 
!^ca £]iropex| jai.àd toujourl. 



m prêt à accepter des voies raî-; 
m fbnnables & honorables d ac- 

* commodément : maïs jufqu 'ici 
m la France n'en a propofé zvt* 
» cune. Audi )'aî borné mes vues 
» à empêcher cette puiflance de 

• faire de nouvelles ufiirpationsj 
•> ou de foutenir celles qu elle a 
» faites } à faire pleinement con^ 
A noiâre le droit que nous avons 
tf de demander une fatisfaâion 
«pour des hoililités commifes 
» dans le temps d'une profonde 
M paix. « •• 

- C eft le roî d'Angleterre qui 
parle ^ c'eil lui qui afTure la ua-- 
tion angloi/è^ que la France ae 
fonge qu'à tifurper, qu'à enva- 
Iw lespofTefllons de facouronne. 
Ce difcours fe tennîne^ par la 
demande des fubfides extraor- 
dinaires y pour la levée defquels 
il ùilçit bien donner des motifs. 

Las 
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Les Anglois ont tout accordé 
^en faveur d^s injuftîces tracée^ 
à leurs yeux. Toute leur atten- 
tk)ii s'eft portée du côté de la 
vengeance que leur fbuverain 
leur promettoit d'en tirer. 
' La cour de France , étonnée Preuve du 
des artifices par lefquels le mî-commen* 

»n\ 1 T j • • 1 cernent des 

niitere de Londres animoit leshoftUités 
Anglois , ne douta plus que Tcl^ parfc* An-, 
prit qui avoit préfidé auxopé-^ *** 
rations myftérieufes du général 
Braddock ,;ne fût encore 1 efprit 
de ce minîftèrc. 

Ce fut ainfî que les ambafla- Tarallçlci 
deurs carthaginois foutinrent au 
fénat de Rome même ^ que la 
république de Carthage n'avoît 
point commis la première în^ 
fraûîon de la paix. Le même ef^ 
prit engagea la cour britannique 
a reprocher au roî le rappel de 
fim ambafladeur ^ coginie préci-» 
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pîté , & n'ayant aucun fonde- 
ment : tandis que les Anglois at- 
t$quoient les François par-tout 
où ils les rencontroient. M. le 
duc de Mirepoix perça le fecret 
de ce reproche i il fuivit la con- 
duite que les ambafladeurs ro- 
mains avoient tenue dans cette 
circonftance. Ils ne crurent point 
la diffimulation cârthagînoife : 
lambafladeur de France najou- 
te aucune foi à ce regret ^ffeâé 
de £bn départ ,. parce qu il vit 
clairement que Ton vouioit en- 
..core tromperie Roi fon maître 
que Ton avoit trompé trop long- 
temps. 

. Plus de dix mille fu jets du 
jTQÎ, officiers de mer, matelots, 
marchands , François , Gana^ 
diens, foufEroient alors des hof 
tilités réelles & inçonteflables 
de l'Angleterre, dans leur Ijbej:-; 
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té , leurs biens & leurs perfbn-î 
nés. Aucun Anglois^dè tous ceux 
même qui avoîent été pris en at- 
taquant les poffeffions du Roi au 
Canada ^' ne pouvoit faire d'au- 
tr^e plainte que celle d avoir été • 
rfepouffé. 

' Malgré la modération de cet- 
te conduite , le Roi étoit accufé 
dans routes les cours, comme il 
l*étoit en Angleterre* Ce prince 
fe croyoit toujours comptable à 
l'Europe du zèle qu'il avoit té- 
moîghé pour le repos public ; il 
ne vouloitj il ne cherchoit , il 
ne dcfiroit que le • maintien 
dfe. la tranquillité , & on lui re- ' 
prfcfchoit de la troubler. L'An- 
gleterre même , cVft - à - dire 
1^ gro^ de la ftatiori , croy bit & 
dèvoît croire que ce prince rom* 
poit en effet la paix : le peuple 
ctbit tour ce qiîc le miniftèrea: 

Pij 
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intérêt de lui perfuaden 

La réponfe d^ M, Fox^ mînît 
tre d'Angleterre , a M^ Rouillé, 
fécretaire d'état du Roi, dans 
laquelle le refus de la reftitmion. 
demandée eft fait ^xprcffément 
par ce miniftre y annonçoit les 
preuves les plus authentiques 
d'hoftilités commencées pat 
la France en temps de paix^ 

L'Europe attendoit ces preu- 
ves avec l'impatience quelles 
excitpîent qaturellement^ Le i8 
mai le roi d'Angleterre prit le 
parti de déclarer la guerre à la 
France. Comme le Roi en avoit 
attaché h déclaration au refus 
dç reftîtution des prifcs iUéj^ti- 
mes y il n y avoit plus rien à rif^ 
quer î du jour que la réquifitioQ 
fut parvenue en Angleterre , le 
miniflère de France f^avoit à 
qi^oj s'en tenir. Ce.ttçreflituwa 



refufée ^ robfcutîté aëi artifice» 
(étoit dîflîpée* 

On s'attend , feloii ïe dîfccufai 
& là conduite du confeil de Lon- 
dres y à trouver dans cette décla-- 
ration le détail des hoftilités donc 
cette cour avoît fait fes plaintes 
à toutes celles de FEurope; elle 
• ne parle que de celles quï ont 
été faites aux Indes occidentales, 
& particulîèremefit à la nouvel- 
le EcofTe. Cétoitlàlegrandfe- 
cret.que le miniftère de Londres 
refervoït pourun temps où il n'y 
auroît plus moyen de le cacher* 
La déclaration de guerre du tai^ 
d'Angleterre tt'en contient point 
dautresr. 

, ( i ) ,, Les imputations vagues 
■5, que cet écrit renferme^ n'ont 
^y enrèfïet aucune réalité dans le 

) D ^olanrtîon de guette iu rdl de F^nce 
au roi d*Aiiglêtèrr«. 

P ii| 



y, fond. La iiianière dont elles 
yy font expofées en prouveroit 
^, feule la fpibleffe., fi leur fauf- 
yyftté n'avQÏt déjà été démoii- 
,,trée dans le mémoire que le 
yy roi de France a fait remettre à 
yy toutes les cours y ôc qui con- 
,^ tient le. prëcis des faits > avec 
yy les preuves juftificatives qui 
3, ont rapport à cette guerre & 
^, ailx négociations qui T'ont pré* 
yy cédée. 

On fi^aît^par Texarrien du trai- 
té d'Utrecht^de quel principe'U 
grande Bretagne jiçe la, preuve 
de ces hoftilités i il feroit auffi 
faftidieux qu'inutile de répéter 
le frivole & le chimérique de 
runôcdeTautre. 
. t es Anglois éclairés^ qui veil- 
lent fjjr Jes démarches de. leur 
miniôère , n'ont dû prendre ces 
prétendus motifs dé gu erre ^ que 



pour ce qu'ils font en effet. II 
eft même à préfum^rquc le i;ôî 
d'Angleterre ne les croyoît pas 
plus réels ^ puifque lui-même a 
-appuyé la force qu'il vouloitleùr 
donner ^ par la nouvelle d*une 
hoftilîté înconteftable que le Roi 
n a jamais entendu défayouer ; 
c'eft lâttaque de Tifle Mînorque 
par les troupes françoifes. Elle 
jetta les Angloîs dans les plus 
grandes allarmes. Le Port Ma- 
hon étoît pour eux de la derniè- 
re importance : informer la na- 
tion de fon attaque > c*étoît înté-» 
reffer à fa défenfe tous les ci- 
toyens; il n*en étoît point qui 
ne fût prêt d'approuver tout ce 
qui auroit été capable de faire 
échouer lentreprife. 

Mais dans quel temps le Rpî 
a-t-il fait cette attaque ? trois 
mois après le refus de la reftitu* 



344 / ^ 
tîon qui devoir tenir Keu de âé- 
claratién de guerre. La réquifi- 
tion qui demande cette reftitu* 
tîon eft du a 1 décembre iJSU 
& ce n'eft qu'au mois d'avril fui- 
vant que M. le maréchal de Ri- 
chelieu a fait fa defcente dans 
rifle Minorque. 

Toute TEurope Cjavoît alors 
que la France étoit occupée à fe 
venger. La déclaration de guer- 
re que le Roi fit publier le p juin 
1755 ne la furprit point; celle 

?ue TAngleterre avoit faite à la 
rance^quelques femaines aupa- 
ravant > n a tien changé à la con- 
duite que cette puiflançe tenok 
à regard de la France depuis plur 
fleurs années* Depuis la prifedes 
deux vaîffeaux de guerre fran,- 
çois par lamiral Bofçawen^ elle 
s'emparoitfans exception de tous 
Jes navires marchands de la mâr 
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me nation qu'elle pouvoît ren- 
contrer. 

Il eft évident '^parles violent 
ces que îes Anglois ont exercées; 
iau Canada contre les liijets da 
Roi y par une quantité prodï- 
gîeufe cfe prifes, par la captivité 
de dix mille matelots^, par Fat«^ 
taqut &laprifcdecesdein:vaî£- 
feaux- de* guerre ; » que TAnglèi- 
» terre pouvoit le difpenfer de 
» remplir une formalité dereniie 

* inutile, comme le remarque 

* l'ordonnance du roi de France 
» qui porte la déclaration degucc- 

* re r un motif plus eflentiel au- 
» roît; du Tengager à ne pas fou- 
»y mettre au jugement.de FEur0- 
« pe les prétendus griefs que fe 
n roi d'Angleterre aallégués cohh^ 
» trele rotdèFrancedans lia dé- 
•> elaratîon qu'il a fèît puBKer à 
» Londres •^c* 

Fit 



3^6 

LTEurcpe n a plus été furprife 
de voir TAngleterre fournir, 
dans cet aûefolemncl^un langa- 
ge qu'elle s'dtôitmife dans la né- 
ceffité de ne pouvoir abandon- 
ner. Que lui fert d'imputer à la 
France des hoftilkés qu'il eft 
.confiant /^partant de preuves^ 
que la cour de Londres a coin- 
mencëes & foutexiues f 

Le Roi y dans Tordonnancc 
qui porte fa déclaration de guer-r 
re , a répété fuccin^ement les 
preuves des griefs inconteftables 
qu'il reproche à l'Angleterre. 

S'il fe trouve beaucoup de 
iferTemblançe pour le fond & 
pour la forme de cette guerre 
entre les Gartaginoîs & les An- 
glois , il s'y trouve auffi une dif- 
férence frappante : elle eft dans 
Ip principe du gouvernement de 
Rome & le principe du gour 
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vefttement de la France. 

Rome afpkoit ouvertement à 
l'empire de l'Univers ; fes prê- 
tres en flattoient fa vanité ; fé 
valeur & fes fuccès fembloient 
en être k gage. 

L'Europe, qui a autrefois im- 
puté cette chimère au miniftèré 
de France y eft revenue de fonr 
erreur ; elle a fenti que cet em- 
pire y quand il feroit polFible^, 
entraîneroit la ruine de la Fran- 
ce , au lieu d'établir fa gran- 
deur, 

Louis XV a fait voir, dansilst 
dernière guerre, qu'it étoit con- 
vaincu de cette vérité politique- 
Cette guerre lui avoit coûté des 
dépenfes prodigieufes , & pref^ 
que toutes festroupes,dont itne 
lui eft refté que le fond. LorP^ 
que la paix s'eft faîte , ce prince 
étoit maître de toute la Flandire 

Pv) 
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autrichienne, & d'une partie de 
la Hollande ; il les a rendues 
auffi exactement que fi Tes enne* 
mis Tavoient forcé à cette refli- 
tutlon-u 

Il ne paroît pas que ta même 
modération Gonduifc TAngleter- 
re au fuiet de Terapîiîe de la mer> 
duquel dépend celui de TEuro* 
pe entière. A peiiie s'eft-elle 
crue ea droit de fe Tarroger^quc 
foii ambition l'a afTeâé faBS mé- 
nagements U û'eû plus poffible 
d en douter y après fa conduite à 
IVgard de la France. Le louve* 
rain le plus abiblu agiroit-il avec 

{)Ius de hauteur & d'in^uilice àr 
'égard d'un ennemi incapable 
par fa folbLeffe de lui riéfifler f 

Cette conduite defpotique fufi 
les mers^ôc dans. le nouveau mon- , 
de^ a fait ouvrir les yeux à l'Eu- 
ïc^pe,, II paroît étonnaat que 



PAngletcrre àît pu pr^fumerqtie 
les autres puiflknces verroient 
d*un œil trarujuille la France dé- 
pouillée de fou commerce & de 
fa marine. Quelle courontie> 
quelle république pourroit fe 
flatter de ne pas- éprouver un 
traitement plus rigoureux après 
la ruine de ce boulevard de l'Eu- 
rope ? 

On fçaît que la Grèce avoît 
un tribunal fupérieur^où étoient 
portées toutes les caufes des dîf- 
fiérens états qu'elle contenoit? 
les chefs des Républiques ^ les. 
Rois étoient jugés & condam- 
nés par les Amphi^ions , qui 
avoient entre leursi mains Laur 
torité fupérieure- 

Le même tribu nal^invifîble Sa 
toujours fenfible ^ fe trouve chea 
les Européens ; il eft d autant 
plus folidemejit é.tabli;ï,q.uelaiiir 



rcté comïnune dëpend de éet 
équilibre de puiflance fur mer 
& fur terre , qui fait tout Tobjct 
de leur politique. 

L'allarme générale qu*a dot\^ 
né la conduite de l'Angleterre , 
à l'égard de la France , a prch 
nonce contre fon ambition aulli 
authentiquement que Tauroic 
fait dans la Grèce le confeil des 
amphiâions. 
.aîtéen- La conduite de Timpératrice 
laFran- j^eine de Hongrie & de Bohême 
atrice- ^^ "^^ preuve du jugement 
ic, qu elle a porté. Le traité d'al- 
liance & d'amitié que cette prin- 
cefTe a conclu avec le Roi Tan- 
nonce ouvertement. 

Les circonftances, dans lef*. 
quelles ce traité a été rendu pu- 
blic ^ ne laiflent aucun lieu a erf 
douter. Heureux l'état où lacon- 
cluiion de traités fi importants 



onduît les Aijets^ chargés de lesf 
égocier'à la confiance de leuç 
laître l 

Combien d'efpérances cetraî- 
é n Vt-il pas renverfées îL'An-^, 
;leterre fe fla^toit Êtiiâ doute de 
^oir les troupes autrichiennes 
aire en l^' faveur une dlverfion 
ijr les frontières de France. 

La covr de Vienne n'ignore 
)lus refprit du mîtiftère britan- 
lique î elle fçait quej^'il lui four- 
lit de grançt fecouifs d'hommes 
Bc d'argent ^ ç'eft môps pour la 
fervir, que pour niiireà la Fran- 
ce. Elle fçait que laF^nce, e» 
v^oyant fleurir à Londiçs , fans 
envie^les arts, lesfcîençe^^la ma- 
rine & le commerce^çft iî^scefle 
expofée aux effets de la )Ioufîe 
4es Anglois à Tégard de tCs cqs 

pbjets» 
<2[uepoiiyo>t;: faite de plvfa;- 
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ge & de plus grand cette Reînc; 
dont la fagefle & la grandeur la 
feront compter, par la poftéri- 
té, au nombre des plus célèbres 
empereurs de (k mai(bn ^ que de 
s'oppofer à des vues fi ambîtieu- 
fes ? 

Que les grandes puîffances de 
PEurope s'unifient pour en baiî- 
nÎT la guerre , & pour faif e gcô- 
ter à fes peuj^les les douceurs de 
h paix, fi p^u durables & fi tong^ 
temps Interrompues r qu elles 
accèdent i ce traité : l'Europe 
eft affuré^ d un repos" que rieir 
ne pourr plus altérer. Lescdurs' 
ilibalteries, dans Tordre politi- 
que , ir pourront plus le trou* 
bler qe par leurs intrigues tou- 
jours^ntéreffées , toujours ten* 
dants à leur aggrandifferaent, 
auxiépens des fouverain« pluy 
puîants qu'elles^ diviféi trop 
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longtemps par cet art perni- 
cieux. Il eft confiant que cet 
^agrandiffement ne peut avokr 
lieu que par la divifion des pre- 
mières piïiflances de TEurope^ 
mais une union foKdement cir- 
mentée peut forcera un fîlence 
éternel ces intrigues pernicieux 
Tes; le fiècle qui la fuivra , fera 
celui de la Juftice, que Ton fera 
contraint de refpecler ; de la vé- 
rité, qui paroîtra fans danger, & 
de rhumanité , dont la guerre 
ji'attaquera phis les fources* 
, Quelle gloire ! quelle fatisfac- 
tionpour tous Ici fouverains qui 
contribuent à la confommatîon ^ 
de ce grand ouvrage qu'ont (i 
heureufement commencé le Roi 
&rimpérarriçe-Reîne ! Quelle 
fublimité de vues n offre pas une 
alliance qui coinprend la tran- 
quillité de TEurope entière dandi 



la tranquillité qne ces deux puît 
iknces veulent affurer à ieuts 
états ! Cefl à la politique à ima- 
giner des nœuds indifTolubles 
pour aâfermir une fi belle union. 
Le miniflre qui la rendra inva- 
riable fera le bienfaiteur de toute 
TEurope. 

On a dit dans cet ouvrage,quê 
l'honneur d'une nation étant ou-' 
tragé y cette nation ne de voit 
point calculer, mais combattre, 
La France a prouvé , que c eft 
fon génie qu'on a défini. Le Roi 
forcé d'entreprendre uneguerre, 
dangereufe par la difproportion 
aâuelle de fa marine avec celle 
d'Angleterre, n'a pas été maître 
de la différer. Les fonds que ce 
prince accorde làhs mefure a» 
retabliffement de fes forces na^ 
vales î le zèle adif & foutenudc 
tout ce qui approche , touche 5c 



întérefle ce monarque- ; le coi?-^ 
.rage du miniftre chargé du foin 
de porter la marine à fe perfec- 
tion j la confiance que çe ^nif- 
tre à témoigni^^^ux ofiiçîèrs de 
jfon dëpartemeijt, celle qu'il leur 
;5Linfpirée;le concert hçur-eux qi][î 
jnaît de cette communici^tion de 
lumières ^ libre , facilç ji ^bfolu j 
enfin la confpiration ujna.nime & 
înébranlab.lç de to^ç cç qui peut 
contribuer au fuccès de cettp 
grande entçeprif«.;.tj9Ut flotte Ip 

Roi de lefpéxancp 4'Uft ^^^ili:^ 
bre qui pa\irra bientôt en impû- 
fer à la herté angloife. 

Il n efî: certainement pas d'ob^ 
jets plus capables de fixer lattea- 
tion d'un grand prince , que 
ceux qyi ont été mis fous les 
.yeux du Roi, par la conduite, dç 
l'Angleterre fur les mers .en 
Amérique, L'opulçnce de fes 
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'états ^toît attaquée dans fa four- 
ce par la deftruâion de leur com- 
merce ; fes fujets dépouillés de 
leur fortune, ôc tran (portés dans 
une terre étrangère, imploroient 
là protedîon dans le fein d une 
détention înjufte & cruelle. Le 
corps de fà marine militaire ie 
trouvoit fans cefTe expofé, mal- 

ré la confiance de fbn courage, 
devenir la vidîme de la fupé* 
TÎorité des Anglois. Tout ce qui 
eft animé en France par Felprit 
de patrîotîfme, eft déterminé, 
empreffé à contribuer à la ven- 
geance du Roi, & au rétabliflè- 
ment de la gloire & de la fureté 
du commerce & de la marine. 
H ne falloir pas un cœur aufli 
fenfible que celui: du meflleur 
àts fouveraîns y pour fc livrer 
au vœu général de la nation. 
L'Europe fçdt^ôc clic n'en fçiu:- 



^ tok douter y que cq prince ne 
l veut jamais rien que de jufte : \ 
' mais l'Europe fçait également,- 
que les partie nécefîaires aux- 
* qyels il fe trouve forcé , lui coû- 
" téroîent autant à abandonner . 
qu'klluî'en coûte pour les prendre; ' 
Le troupes de terre & de mer , 
an Roi ont fait voir avec quel- 
le latisfaftion elles recevoient 
de leur maître cet exemple de 
fermeté/ Le vicomte de 3où-* 
ville attaqué, combattu , & pris ^^e du "^ 
apirès. avoir fait la plus belje dé- Vicomte f 
fehfé contre plufieurs yaifleaux^^^^^^^ 
apglois , a forcé l'Angleterre 
même à rougir de fes procédés* ^ 
Aufïî ferme à Lohdres > quln- ^ 
trépide fur foa bord , ïl a éton-, 
né^^^G^^ par la confiance ; 

d^'fefus qu'il a fait' de retour-^ [ 
ner en France fur fa parole*. 
Après avoir bjav^ Ip càpon de , 
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ce peuple fi fier, il a bravé fcs 
menaces , fes carcffes & /es 
louanges ; & il lui a fait voir 
qu'un homme d'honneur eft à 
répreuve de la crainte & de la 
féaudion. Il a prouvé par fa 
conduite ^ autant que par fou 
éloquence, qu'il ne pouvoir ac- 
cepter les offres injurieufe's, que 
lui faifoît l'Angleterre, de fâ li- 
bierté. Il a fait voir, par l'accord 
unanime des loîx de toutes les na- 
tions , qu'il n'étoît point prifon- 
jiiet , patee qu'on ne Teft qu'en 
temps de guerre, & que, (ans dé- 
claration , il n'y a point guerre 
chez les peuples policés. On s'efl; 
cWétifé à jLcpdres dç rofîre t&- 
tétéè y qiiVfait deé éfïicier îné- 
fc^fanlâble, de payer îa rançon,eft 
ibuteftant qu'il étoit un captif cfè 
c6rfâire€. Ce discours a révol- 
té l'cigUflilde 'ia^ iiation, à hr 
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quelle il reprochoît hautement 
fes brigandages : mais TAnglois 
le plus ennemi de la France , 
ne fçauroît difconvenîr que ce 
difcours^ qui TofFenfe , nVit au- 
tant de vérité que de force. Ce 
ri*étoit pas aux feuls éloges à 
prouver Teftime que les An- 
glois ont conçue pour fon in- 
trépidité :Tant que l'Angleterre 
ne lui rendra pas^ de fon propre 
mouvement , la liberté qui lui 
cft due y elle fera aufli injufte 
à ion égard , qu'elle T^ft contre 
elle-même. 

Depuis le combat du vicomte 
de Bouville , qui étoît une vic- 
toire y fi plufieurs vaiffeaûx n'eut *- 
fcnt dégagé celui qu'il combat- 
toït y là marine du Roi ne coti- 
noît que les fuccès. 

Un vaiflfeau de guerre anglols S^'dïu-'' 
a- été pris par M, d'Aiibigny^ïigny. 
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Le brave Morville en a corn-» 
battu un autre ; & après fept 
heures de canonnade^ il lafor- 
cé à la retraite, quoiqu il ne mon- 
tât qu'une frégate. 

Plus hardie & plus difficile; 
l'expédition de Minorque a fixé 
lattèntion de TEurope. La na-; 
ture , Tart , une artillerie formi- 
dable & une garni(bn nombreu- 
fe fembloient rendre le fort S. 
mbat de Philippe imprenable ; fon inveA 
^J^.^tîflement ne donna pas plus de 
joie au François impatient de 
fe venger , qu'à TAnglois mê- 
me : le dernier comptoit fîirfes 
remparts ; lautre n'en connoif- 
foît point. 

- La fécurité de l'ennemi n'al- 
lanna point M. le maréchal de 
Richelieu. Le général & fes 
troupes s'étoient vus à la jour- 
née de Fontenoy ; leur coura- 
ge 
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gc leur étoit mutuellement coti^ 
nu. 

Le concours des forces ma* 
' ritimes étoit indifpenfable. Mon- 
fîeur de la Galiffoniere ayant 
fermé l'entrée du port Mahon , 
attendoit chaque jour lamiral 
Byng , chargé de jetter du fe- 
cours dans la place. 

L efcadre angloife parut en- 
fin , combattit , & fe retira avec 
une fi grande perte ^ qu'elle n'o- 
fa plus le montrer devant mon- 
fieur de la GalijGTonîere* Cet 
homme profond dans la con- 
noiffance de la marine^ a trop 

Î)eu joui de (a gloire ; la mort 
'a enlevé à fa patrie & à la re- 
connoiffance de fa nation, 

Monfieur de Richelieu , qui Pn-fe du 
pourfuivoitlefiègc avec la plus fort S. PU^ 
grande vigueur , n'étoit embar- **^^^* 
-raffé qu à contenir Fardeur du 

Q 
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* foldat ( 1 ). M Enfin ^ après unfc 
» difpofîtion auflî hardiment mé- 
» ditée que 1-cxécutîon en dc- 
» voit être rapide, îl donna M- 
» for à la valeur françoife. « 
Après tant de jours donnés à 
la prudehce, le jour du coura- 
ge amva. A ^peine les troupes 
du Roi eurent la libertdde mon- 
ter à Tafiaut , qu'elles emportè- 
rent , répée à la mafn , tous les 
ouvrages ; k fierté der leurs en- 
nemis céda, dans cette journée 
mémorable, à leur4ntrépidité. 
L'Anglois ^tonrté , <^ confondu 
aux fpeÊlacles d'audace qu il 
voyoit fans les concevoir, ne 
•fongea qua len éviter les tranf- 
ports , en mettant les armes 
oas. 
rife du La prife d^^fort fi redouta* 

Chouc- *- 

n auCa. (-, -j i^^^^^ ^^ r^j > jj^ Tarchevcque de 

*• Parij. - 



oie a convaincu TEurope que^ fî 
le Roi a différé fa vengeance y 
c'étoit uniquement par huma- 
nité & par modération. 

La juftice de la caufe étoît 
la même partout; partout le 
fiiccès a pafTé Tefpérance. 

La prife du fort Choueguen 
en Amérique a remis fous la do- 
mination du? Roi les territoires 
îîfurpés pendant la paix. 

L'Anglois n'étoit que cônf- 
terne par la prife du fort Saint 
Fiiilippe y il a été abbattu en 
apprenant la nouvelle de Fatta-^ 
que die ce boulevart de fes ufur- 
pations y & de la perte des ef- 
fets immenfes qui y étoientren- 
fejrmés. 

Ainfi , fur les deux hémifphè-^ 
res^ & fur les deux éléments, 
FAnglois^fupérieurpartout^a étd 
vaincu partout par le François^ 
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Tel eft Teffet du reffentîment 
noble & courageux qui exerce 
une jufte vengeance. 
Parallèle. Annibal difoît à Scîpion^lorf- 
qu'il vouloit le déterminer à 
faire la paix avant la bataille de 
Zama, qu'il feroit à fouhaiter 
que leurs nations puffent remet- 
tre les choies en Tétat où el- 
les étoient ayant la guerre ; que 
la nature & la mer fembloient 
avoir mis entre elles des limi- 
tics qui n'auroient jamais dues 
être franchies ni par i'une ^ ni 
par Tautre. 

Un Anglois équitable & éclai- 
ré pourroit adreffer au mini/îè- 
re -de Londres le difcours que 
le général carthaginois tenort 
au général romain. Londres Te 
propofoit, ainfî que Carthage, 
d'envahir le commerce desPran-* 
çois p & de ruiner leur marine». 
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La France donne une attend- 

tion fi foutenue au rétabliffe- 
ment de fes forces navales > 
qu'elle fera bientôt en état de 
mettre fon. commerce étranger 
à l'abri des infultes & des pira- 
teries des Anglois. 

L'Angleterre n'eft certaine- 
ment pas réduite à Textrémité, 
à laquelle Scipion avoit réduit 
Carthage ; mais l'Angleterre n'a 
rien fait de tout ce qu elle vou-. 
loit faire ; & la France eft au- 
jourd'hui dans une fituation plus 
avantageufe qu elle n'étoit avant 
la guerre , par rapport à tous 
les objets des entreprifes que 
TAngleterre a faites fur elles. 

Le projet de rinvafion du 
Canada qui a échoué , & les 
difgraccs de l'Angleterre dans 
la médîterranée , n'ont point 
adouci la cruauté de fon con- 



ieîL UEurope vient d'être éton^ 
née par la politique . de Lon- 
dres , plus contraire à Thuma- 
nîté , que la férocité . de la ven- 
geance des fauvages. Ces mal- 
^ heureux ont été condamnés à 
la mort par un fécond arrêt de 
flvclle profcriptîon générale (i). Leurs 
î^des" ^^^^^ y font fixées à 500 livres, 
vages. & leur prife , qui les jettera dans 
le plus cruel efclavage , à ^;o 
livres. Ceft contre des peuples 
libres, c'eft dans leur patrie, que 
les Anglois exercent de pa- 
reilles cruautés. Quel eft le cri- 
me de ces fauvages f La défen- 
fe de leur pays & de leurs al- 
liés, celle de leur liberté, âe 
leur vie ; fi ces peuples infor- 
tunés peuvent enfin trouver un 
afyle fous la proteûion du Roi, 
quelle reconnoiflânce ne de- 
[ I] Gazette d*Amflcriàam , n^. LXIII. 
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Vf ont-Us pas en témoigner à la 
nation ? Cette protedîon gêné- 
reufe eft leur dernière efpérance 
dans des malheurs fi grands^que 
l'humanité n auroit pas dû les 
craindre de la part d'une nation 
civilifée. 

Ce n eft pas fur les feuls Ùlu^ 
vsigcs que s'étend la dureté 
du gouvernement britannique. 
L'expédition de Minorque four- 
nit un nouveau rapport de cruau- 
té entre Londres & Carthage , 
trop frappant pour être omis. 

L'amirauté d'Angleterre a fait Parallèrc 
un crime à l'amiral Byns; del^.^^j^^" 
n avoir pas battu lefcadre deAngiois 
France. La populace angloi- ^^7®[| ^'^' 
fe s'eft portée aux excès les avec ceuf 
plus honteux à fon égard. Con- ^^^Çartha- 
duit par ordre du miniftère dans^^"^*** 
une étroite prîfon , il attend 
dans fon horreur larrêt que por- 
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tcroAt fes juges fur le combat 
de la méditerranée. On affure 
qu'il 'fe borne pour fa juftifica- 
tion à un moyen de défenfe 
invincible ; c*eft la fuite conf- 
tànte du fuccès des efcadres 
Françoifes contre les e(cadres- 
Angloifes y tant qu*elles ont 
combattu à forces égales. Com- 
me il n'avoît qu'un vaiffeau de 
{)Ius que Monfîeur de la Ga- 
iflbnierc y il étoit à peu près 
dans le cas de régalîté. Ce té- 
moignage emprunté de Thiftoi- 
re cft auffi avéré qu'humiliant 
pour la févérité fuperbe de l'a- 
mirauté britannique y dont oa 
craint que lamiral Byng ne foit 
lia vidime. 

Telle fut l'ingratitude des 
Carthaginois envers Mâchée, 
un de leurs plus grands hom- 
mes de mer. Il avoit fait la loi, 



a la tête de leurs flottes y à tou-s 
tes les forces maritimes d'Afrir. 
que ; après avoir fournis à fa pa-. 
trie une partie de la Sicile , il 
perdit dans un combat naval; 
prefque toutes fes troupes. &) 
iîes vaifTeaux. Si fon malheur 
n'eût pas été inévitable , fom 
habilité & fon courage rau-. 
roîent évité. Malgré fesfervi-?: 
ces y fa réputation & fon inno-^; 
cence^ le fénatie condamna à- 
Texil , & lui défendît d'entrer, 
dans le port de Carthage ; on 
n'attenta du moins que fur fk: 
liberté ; Londres plus rigoureu- 
fe menace encore la tête de 
lamiral Byng, dont la retraite 
a fauve Tefcadre qui lui étoît. 
confiée. 

On fe flatte d'avoir rendu fenfî-^ 
ble le parallèle annoncé. Le lec- 
teur peut en faire un autre aiifE 
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heureux, mais plus nobleôcplus 
flatteur poiu: les mœurs du fiè- 
cle. Ceft celui- de la» conduite 
du miniftëre de France avecref- 
prit , la conduite & les procé* 
dés de la République romaine.. 

Rome & la Fraence ont été* 
trompées par la &ufleté des né- 
gociations de leurs ennemis f 
Rome fie laFn^ce ont porté leur 
vengeance dans toutes les paiv 
ûes du monâe où eMes ont pu 
Texcrcer. 

L'Europe vît d'abord les Car- 
thaginois chaâës de Titalie & 
de PEpagnê ; TEiocope a vu les 
Angloîs forcés de céder Tifte 
Minortjue à la vivacité de la vîl- 
leur françoife. 

Les Romains fuivirent leurs 
ennemis jufqu au-delà desmers^ 
& l'Afrique fut foumife par Icuis 
légions ; une mer plus vaile a 
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• été traverfée par les François, àc 

rAttiérique les a. vus arriver,, 

.combatte & vaincre les An- 

glois* 

Même humanité chez les deux 

.nations yiâx>rieufes , même de- 

iîr de la paix, même franchife 

-dans les négociations , même 

reffentiment dans les ofFenfes , 

même ardeur daps les combats, 

mêmes vi£loires dans toutes les 

aâions de terre & de mer. 

Il étoit de la gloire du Roi 
fous lequel j'écris ce parallèle , 
d'ajouter aux furnoms de bien* 
aimé, de vainqueur de Fontenoi, 
de pacificateur de l'Europe, le 
titre de vengeur du droit des 
gens violé partout contre fcs fu- 
jets. 

Il étoit refervé à ce prince de 
prouver la juftice de fa caufe par 
plufieurs viûoires en Amérique, 



372 
par la conquête des états ufur- 

{)és fur lui y par la prife du fort 
e plus redoutable de TEuropc, 
.ddfcndu par mer & parterre. 

Ces triomphes font ceux de 
la droiture^ ae la modération & 
delà magnanimité ; TAnglois en 
gémit ; l'Europe entière leur pror 
jûigue fes applaudiflements. 



F ï N. 
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